









Nr.1082

An Marg. Guillot

II,242-243





                            Marseille, 19 Janvier 1862.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Je vous écris en chemin de fer, n'ayant eu ni [le] temps, ni la possibilité de le faire à Marseille.



Je vais dire un petit bonjour à ma soeur. Samedi matin, j'irai dire ma Messe à Fourvière, si c'est possible; j'y verrai vos bonnes soeurs un moment, puis Mme Marcel.



Je partirai le soir pour Tarare, où je resterai quelques jours; puis je partirai pour Paris, pour arriver à la fin de la semaine. Voilà mon itinéraire. Si vous aviez à m'écrire, ce serait, ou chez vos soeurs, ou à Tarare, chez Mr le Curé de la Madeleine.



J'ai été un peu fatigué du froid du mistral; j'ai eu une petite courbature d'un jour et demi. Tout cela s'en va par le chemin de fer.



L'air de la mer m'éprouve ordinairement un peu par un peu d'irritation de poitrine.



J'ai été bien édifié de notre petite maison de Marseille, elle est édifiante; le Maître y est bien servi, il doit être content. Le P. de Cuers, quoique un peu rude à l'extérieur, est très bon au fond. Il gagne à être connu: c'est un saint homme, il en a tout des intentions si droites. Le bon Dieu l'a bien éprouvé, il lui doit une ample bénédiction, et il le bénit.



Le P. Leroyer est un véritable apôtre du Très Saint Sacrement.



Le P. Locudent s'était bien mal conduit ici, il avait mis la désunion, avait vilipendé la maison à l'extérieur, décourageait les vocations, jamais nous n'avions encore eu un si déplorable novice.



Hélas! après avoir été si bon pour lui!



Veuillez donner de nos nouvelles au bon Père Champion, je lui écrirai plus tard; faire mes excuses à la mère du Bon-Pasteur et lui dire que la nécessité n'a pas de loi.



Dites à soeur Benoîte que je suis content de sa lettre, et encore plus si elle est bien sage et prie beaucoup. Mes bons et bien dévoués souvenirs à toutes vos soeurs, je ne les ai pas oubliées, c'est la famille: comment pourrait-on l'oublier?



Je vous bénis toutes et surtout la mère et la servante de toutes en l'amour de Notre-Seigneur.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1083

An Marianne Eymard

III,130





                            Marseille, 19 Janvier 1862.





BIEN CHERES SOEURS,





Je vous écris deux mots pour vous dire que je suis en chemin de fer pour Valence où je coucherai ce soir et arriverai à La Mure demain lundi soir vers les six heures.



Je vais bien. A bientôt !



Tout à vous en N.-S.



Votre frère



EYMARD, Sup. S. S.





Mademoiselle,

Mademoiselle Eymard Marianne, 

rue du Breuil, 

La Mure d'Isère, par Grenoble.









Nr.1084

An P. de Cuers

I,128-129





                                 Paris, 9 Février 1862.





Bien cher Père,





Me voici à la vie ordinaire.



J'ai trouvé la maison bien; un manque au service, c'est le fr. Louis, le dernier venu de Moulins; son père est un disciple du Siècle, il a vu tout ce que l'on dit contre les Ordres religieux, il a obligé son fils de quitter, malgré la permission par écrit qu'il avait donnée.



En arrivant, le P. Champion m'a exposé assez fortement ce que je vais vous soumettre.



Il faut que l'autorité soit honorée en tout ce qui constitue pas privilège, mais qui est de droit commun; or il voudrait que la messe de communauté de la Maison-Mère fût toujours dite par le supérieur. C'est dans l'ordre, dit-il, et dans la convenance: un Père doit communier ses enfants; il doit être le centre et l'union de la prière: dans les autres Ordres, dit-il, cela se fait.



Il doit en être alors de même de l'hebdomadaire, qui doit reprendre sa place ordinaire au choeur, dès que son office est fini, s'il y a un autre office différent: que pensez-vous, cher Père, de cela? Pour moi, j'aimerais mieux le rien; on dit qu'ici ce ne doit pas être une question personnelle.



De même on dit qu'il faudrait que, quand le Supérieur entre, tous se lèvent.



Répondez-moi comme vous le voyez devant Dieu et pour le mieux. Je vais vous voir souvent en esprit, j'y suis toujours de coeur avec vous, surtout aux pieds du Bon Maître.



Je vais bien. J'ai des choses en retard à faire peur: tout se fera.



Le P. Clavel a fait ses voeux le 8 Décembre et nous écrit une bonne lettre. Mille amitiés eucharistiques à tous.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD, S. S.









Nr.1085

An Wwe. Martin

B,262 (196-197)



A Madame Martin, 7 rue de Bonne 1, Lyon



Réf. A-10  12 (autogr.)

        B-7-51





                                  Paris 11 février 1862





Madame,





Je viens vous remercier de votre religieux souvenir et hommage à N.S.; des cierges de dévotion ont brûlé sur son autel en reconnaissance de la grâce reçue, nous demandons bien à ce bon Maître de la continuer, de la bénir, de vous rendre heureuse mère.



Il est si bon qu'il vous donnera encore plus que tous nos voeux et nos désirs! - Aussi ayez toujours bien confiance en sa bonté si tendre - consacrez-lui votre fruit, donnez-vous encore plus à son bon service et on vous dira heureuse au Ciel et sur la terre. Les Saints sont toujours le fruit des prières et des pénitences.



Je vous prie, Madame, de vous souvenir un peu de moi dans vos prières et de me croire en N.S.



Votre respectueux et dévoué serviteur.



Eymard Sup.









Nr.1086

An Marianne Eymard

III,130-131





                                Paris, 17 Février 1862.





BIEN CHERES SOEURS,





Me voici au milieu de toutes mes occupations si multipliées, n'ayant pas un moment à moi; c'est à en faire bien souvent le sacrifice et à dire: Mon Dieu, je vous l'offre! - J'ai bien reçu l'argent que vous m'avez envoyé, je vous en remercie.



En arrivant à Grenoble, j'ai trouvé l'adoration à Notre-Dame de la Salette et j'y ai prêché le soir; il y avait beaucoup de monde, comme à l'ordinaire.



Le vendredi matin, étant allé faire une visite à Monseigneur, je n'ai pu refuser son invitation à dîner avec un bon évêque de l'Amérique que je connais et qui se trouvait là, ce qui m'a retardé pour Lyon où je n'ai fait que passer d'abord. J'ai prêché une retraite du Très Saint Sacrement à Tarare, ville de douze mille âmes, et où il y a sept cents adorateurs ou adoratrices; j'y ai été bien édifié et consolé, j'y ai prêché soir et matin pendant sept jours et il y a eu une communion générale très nombreuse. Le Bon Dieu a encore de bien bonnes âmes. Assurément, vous auriez besoin d'une bonne mission à La Mure, car, hélas ! c'est bien froid, et cependant il y a des coeurs chauds.



Cette pauvre Françoise est donc morte ! J'ai commencé à dire moi-même ses quarante messes et les dis avec plaisir, parce que je l'estimais beaucoup et qu'assurément elle est sauvée. Mais on n'a pas été en Purgatoire. Je ne sais rien.



Nous avons un très beau temps... Ma santé se soutient bien. - Mlle Guillot va assez bien, ainsi que ses soeurs. J'ai vu Mlle Prost, je tâcherai de lui venir en aide.



Allons, mes bonnes soeurs, quand on a le Très Saint Sacrement, qu'on le connaît, qu'on l'aime, qu'on le reçoit souvent, on se passe de bien des choses. Le Maître remplace suréminemment tous ses serviteurs; seulement vivez bien du saint recueillement en Notre-Seigneur.



Je vous bénis



Tout vôtre en N.-S.



Votre frère



EYMARD, Sup.





Mademoiselle,

Mademoiselle Marianne Eymard, 

rue du Breuil, 

La Mure d'Isère.









Nr.1087

An P. de Cuers

I,129-130





L. J. C.



                                Paris, 19 Février 1862.





Bien cher Père,





Je vous remercie bien de votre réponse et de son contenu, savoir: 



1° de la messe du supérieur, c'était ma pensée, je voulais savoir la vôtre.



2° Pour la petite et aimable monition des repas, vous avez raison; aussi depuis, j'ai suivi cette Règle.



3° Pour Londres, le P. Champion aime cette pensée, il a écrit, pas de réponse encore; c'est que c'est une affaire importante.



Je prie beaucoup pour cette troisième maison et m'offre à Notre-Seigneur pour souffrir pour elle, car une fondation est un crucifiement, et une résurrection, si Dieu la veut et nous trouve fidèles.



4° J'ai remis à Mr Gondon ses 100 fr.; il en avait grand besoin; son affaire marche; j'ai vu son mémoire, il a fait impression sur les hommes d'Etat, il espère un dédommagement.



5° Vous pensez sérieusement à Rome, c'est bien; pour moi cette idée n'est pas encore clairement voulue de Dieu, car si la Société n'a rien à recevoir, je ne dois pas y aller; puis, je pense que le moment ne sera pas favorable pour traiter les affaires particulières, avec la présence de tant d'Evêques: à la Sainte Volonté de Dieu! J'en ai parlé au P. Champion, il est hésitant; peut-être, le moment venu, se décidera-t-il.



6° Le P. Champion a été fatigué pendant trois à quatre jours par la fièvre qui court; il n'a pas tenu le lit cependant, la voilà guéri et à tout, depuis trois jours. Les autres vont bien, sauf le frère Simon, de Verdun, qui souffre un peu de la tête.



7° M. Fouquet, si vous le voulez, vous arrangera la clef du Tabernacle en la soudant avec l'anneau, si cela vous convient; vous pourriez la lui envoyer par la poste, cela ne coûte que 10 centimes: c'est peut-être le meilleur moyen d'avoir une jolie clef.



8° J'ai soldé tous vos petits comptes, le P. Carrié a commandé votre cire; il faut que le Bon Maître paie un peu son compte de luminaire.



Quand vous enverrez des caisses à Paris, ayez soin de défalquer le poids brut de la caisse, autrement on paie tout comme cire.



9° J'ai appris avec peine que vous avez été un peu souffrant, ainsi que le bon Père Leroyer. Allons! entretenez la lampe pour qu'elle brûle longtemps! Je remercie bien le bon P. Leroyer de ce qu'il m'a envoyé, cela m'a fait grand plaisir, j'en profite.



I0° Comme nous l'avions dit, tâchez, bon Père, de voir en direction toutes les semaines vos petits novices, c'est le moyen efficace de les former et de les attacher à la Société.



Je vous embrasse tous in osculo sancto, et suis en l'amour du Bon Maître.



Tout vôtre.



EYMARD S. S.









Nr.1088

An Herrn Josef-August Carrel

V,194-195





L.J.C.



                                Paris, 20 Février 1862.





Cher ami et frère en N.-S.,





Je viens répondre à votre aimable lettre: elle m'a d'abord effrayé, car c'est difficile à résoudre. J'ai attendu quelques jours, j'ai prié.



Vous avez raison de vouloir tirer la chose au clair, elle en vaut la peine; puis, vous y êtes seul intéressé. Dans les questions de conscience, il faut toujours remonter aux principes et avoir une règle précise. Or, voici mes réponses:



Il y a trois sortes d'impressions: les impressions de caractère, les impressions accidentelles et celles de la passion. - Les impressions accidentelles sont de peu d'importance, parce qu'elles sont imprévues et n'ont pas de racine dans la volonté, mais seulement sont sur le rang des tentations simples à mépriser. - Les impressions de caractère sont plus sérieuses; elles ont leur racine et leur force dans notre nature; elles peuvent facilement devenir des tentations naturelles et par conséquent plus puissantes sur nous: telles me paraissent, cher ami, les vôtres citées dans trois faits. Ces trois faits ne sont pas une cause grave et même une cause volontaire de péché, parce que le mouvement de tentation, de critique, de condamnation intérieure, repose sur un bon principe et non sur les personnes, savoir: sur l'amour de l'ordre, de la générosité et de l'abnégation. C'est vrai que l'application en devient ensuite personnelle et par comparaison et parallèle: c'est là la véritable tentation. Le premier mouvement est une impression pure et sans péché; le second, s'il était réfléchi et sans mandat de justice, pourrait devenir une faute vénielle. Mais quelle faute vénielle? Chez vous, vénielle d'impression première, parce que vous étiez vif, ardent et luttant; il faut, après, vous en humilier devant Dieu, quand cela regarde des étrangers ou des personnes sur lesquelles vous n'avez pas de droits ou de responsabilité. Mais vous êtes dans votre droit et devoir quand cela regarde les vôtres, vos commis; et ici la justice passe avant la charité. Seulement, rendez la justice aussi charitable que vous le pourrez.



Je n'ai pas besoin de vous parler des impressions de passion, cela ne vous atteint pas, grâce à Dieu. Ces impressions sont non le principe, mais la suite d'une passion mauvaise aimée ou voulue: ainsi les impressions d'un homme haineux, jaloux, impur, sont très dangereuses, parce qu'elles partent non d'un mouvement de faiblesse, mais d'un esclavage, d'un mauvais fond. - Quoiqu'en principe les impressions ne soient jamais péché par elles-mêmes, mais seulement une tentation à l'état sensible, cependant elles sont bien à craindre sous l'empire d'une passion.



Voilà, cher ami, ma réponse. Je suis content de votre question; elle m'a montré qu'avant tout [vous mettez] le salut et votre désir d'y marcher sûrement. Elle me donne aussi la satisfaction de vous remercier de votre si aimable hospitalité, et de vous renouveler mes sentiments bien affectueux et dévoués à vous et à votre chère famille, que j'aime comme mienne. Donc,



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, Sup.









Nr.1089

an Frau Mathilde Giraud-Jordan

IV,296-298





L. J. C.





                                Paris, 23 Février 1862.





MADAME MATHILDE,





Je viens, bonne fille, répondre à toutes vos questions. Elles me prouvent que vous m'avez bien compris et que vous avez la bonne et sérieuse volonté d'être à Dieu de tout votre coeur et par toute votre vie.



Posons d'abord le grand principe:



Allez à Dieu, à vos devoirs, au prochain par un esprit d'amour, et d'amour de sa sainte Volonté actuelle, et parce que Dieu le veut ainsi.



Tout alors sera l'exercice varié de cette divine Volonté. Vous serez dirigée par cette aimable Volonté divine, vous resterez en liberté sur tout le reste.



Vous n'aurez donc qu'une pensée générale, universelle et particulière: Dieu le veut, Dieu ne le veut plus, Dieu ne le veut pas.



Le moyen d'arriver à l'esprit de ce grand principe, c'est de prier, c'est de méditer quelques jours sur son excellence, c'est de lire ce qui y a trait, comme le traité de la Conformité à la Volonté de Dieu de Rodriguez, etc., c'est de faire souvent des aspirations d'amour de cette Volonté dirigeante, concomitante, subséquente de toutes nos actions et de tous nos états.



Je viens au détail de votre lettre. Vous me dites: Il est assez facile de voir la Volonté de Dieu dans les devoirs d'état, mais ce qui m'embarrasse ce sont des inspirations sur des choses qui ne sont pas obligées, comme de renoncer à un plaisir permis, de faire une mortification, etc.



Réponse. - 1° Suivez les inspirations de conseil quand elles sont accompagnées de paix et d'attrait de grâce: Dieu le veut de votre bon coeur.



Rejetez celles qui se combattent avec d'autres devoirs et mettent votre âme dans la tristesse du trouble, de l'inquiétude, et vous laissent dans le vague, si Dieu le veut ou non: c'est une fausse lumière.



2° Soyez plus généreuse dans les mortifications de sensualité, quand l'idée vous vient avant, mais laissez-les quand c'est pendant une action commencée. C'est trop tard. Ce n'est qu'une inquiétude de piété ou de conscience perplexe.



3° Méprisez cette crainte d'une vie trop parfaite: elle vient de ce que vous vous mettez dans la mortification, dans le moyen et non dans la liberté de la vie en Dieu, dans le grand principe de la vie.



4° Combien de fois à peu près dois-je me fixer de penser à Dieu dans la journée?



Réponse. - Prenez un signe extérieur qui vous rappelle le souvenir de Dieu: quand l'heure sonne, par exemple, quand vous commencez une action un peu durable, quand vous recevez une visite, etc.



L'amour pense en ce qu'il aime. Plus l'amour est grand, plus le souvenir est doux et libre en même temps.



Mais que l'amour de Dieu soit naturel, c'est-à-dire en rapport avec ce que vous faites, ou avec les dispositions intérieures, mêlé à ce que vous aimez.



5° Quelle pénitence? - A un temps libre, seule, courte. Jamais autrement, et mieux le matin, si le soir vous n'êtes pas seule. Dans ce cas, il vaudrait mieux les laisser.



6° Pas de méditation avec la plume, mais avec le coeur toujours, et un peu l'esprit, quand il n'est pas fermé. Mais peu de réflexions pures; réfléchissez en affection, en dialogue avec Dieu, etc.



7° La confession de tous les quinze jours suffit. Cependant, s'il survenait quelque chose d'extraordinaire et d'insurmontable et de très positif qui vous empêchât de communier, il vaudrait mieux aller vous réconcilier, parce que la sainte Communion est la fin de la vie et sa perfection.



8° La sainte Communion est pour vous le grand exercice des vertus chrétiennes, l'acte royal de l'amour, la pluie du matin.



Il faut donc aller à la sainte Communion comme à la grâce souveraine de sanctification, et en bonne petite fille qui n'a rien, et en bonne pauvre qui a besoin de tout et à qui Notre-Seigneur veut se donner de faveur et de prédilection.



9° Quant à l'examen du soir, examinez d'abord les devoirs envers Dieu, puis envers le prochain, enfin les manquements intérieurs qui ont été vus ou sentis par la conscience, et pas plus.



Quant aux fautes intérieures d'amour-propre, de paresse, de dissipation, il faut s'en débarrasser au fur et à mesure qu'elles passent devant vous, comme les moucherons de l'état, ou comme la poussière du vent.



10° Pour combattre votre défaut dominant, la paresse, c'est de ne jamais renvoyer un devoir, quand le moment est venu de le remplir et que vous le pouvez sans trop vous gêner.



Aimez bien le Bon Dieu, bonne fille, mais d'un amour d'esprit en sa divine beauté et vérité, d'un amour de coeur affectueux et tout filial, d'un amour dévoué, jeune comme la flamme du foyer qui ne se replie jamais sur elle-même.



Adieu. Je vous bénis et prierai toujours bien pour vous et les vôtres, qui me sont bien chers.



EYMARD, S.









Nr.1090

An Frau Jordan

IV,256-257





L. J. C.





                                Paris, 23 Février 1862.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Vous grondez bien fort, et cependant je ne suis resté que quelques heures à Lyon, malgré les deux nuits. Je suis resté tout le reste du temps sur la montagne de Fourvières à y visiter les Communautés, etc.; donc Lyon n'a pas eu la plus grande partie de mon temps. Puis il faut dire aussi que je ne sais pas me débarrasser du monde et qu'alors je reste trop là où il ne faudrait pas; bref, vous avez assez grondé, ou fait semblant. Est-ce donc que vous n'êtes pas vieille fille en Notre-Seigneur!



Me voici tout disposé à recevoir vos deux nièces et à leur donner tout le temps qu'elles voudront; mais il faut qu'elles viennent, et comme à Paris les courses sont longues, si elles pouvaient m'écrire un mot la veille pour me dire l'heure à laquelle elles viendront, ce serait mieux.



Il est vrai que je suis toujours à la maison à 4 heures, heure du salut, libre avant ou à 4h.1/2.



Vous voilà toute en courses et visites, et vous vous en trouvez bien; tant mieux! Souvent la vie intérieure a besoin d'une expansion et même d'un exercice pénible; l'âme ne s'y dissipe pas, elle s'y exerce et dépense son trop plein. Ainsi sachez converser avec Dieu et avec le prochain, conservez Dieu en vous au milieu du monde; et quand vous avez fait trop de dépenses de vie intérieure, remplissez de nouveau ce vase vide et redevenez un réservoir plein et surabondant; c'est nécessaire!



Je prie toujours pour vous. Il est dans la vie de ces grandes figures que l'on n'oublie jamais, parce que c'est un miroir toujours vivant devant Dieu.



Adieu donc, je vous laisse et vous bénis.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1091

An Fräul. Danion

IV,99-100





L. J. C.



                                Paris, 25 Février 1862.





BIEN CHERE SOEUR EN N.-S.,





Il n'y a que quelques jours que je suis arrivé de Marseille; et ce n'est qu'aujourd'hui que j'ai eu le plaisir de lire votre chère lettre.



Je viens vite y répondre.



Merci d'abord de vos messes, j'aime à les dire moi-même tous les mardis.



J'ai trouvé onze adorateurs à notre maison de Marseille, dont trois prêtres; ils comprennent la Très Sainte Eucharistie, et c'est tout dire. Ils l'aiment et ils sont tout dévoués à son service. L'Oeuvre rayonne dans tout Marseille. Là, le culte du Très Saint Sacrement par les Quarante-Heures perpétuelles y est ravissant. Figurez-vous l'église des Quarante-Heures ouverte toute la nuit. Jusqu'à midi elle est ordinairement pleine; de minuit à 5h., beaucoup de monde encore, et cela dans chaque paroisse.



En revenant à Paris, je me suis arrêté à Tarare, près de Lyon; j'y ai donné une retraite eucharistique à la ville de 12.000 âmes. Là se trouvent 700 adorateurs ou adoratrices, et dans les deux paroisses l'adoration diurne est perpétuelle. C'est très consolant et édifiant.



Ici, à Paris, nous sommes 14, dont 7 prêtres et le reste aspirants ou frères.



Notre oeuvre de la Première Communion des adultes va grandissant. 150 à 160 ouvriers ont le bonheur d'être préparés à la Première Communion; ce sont les pauvres chiffonniers, les pauvres enfants des fabriques abandonnés. Belle et aimable mission; c'est la mission royale des noces eucharistiques.



Les riches, les grands, et même les grands savants, laissent la sainte Eucharistie; les pauvres ignorants du siècle les remplacent. Ce qui me fait une peine mortelle, c'est de voir beaucoup de prêtres qui n'ont point de dévotion au Très Saint Sacrement, qui n'estiment que les oeuvres extérieures, ou la science. Hélas! aussi, que font-ils? Rien. - Echos arides, paroles mortes, ils ne savent presque plus parler de Notre-Seigneur. C'est désolant! déchirant!



Aussi, il faut river la chaîne de son coeur au pied de l'autel à présent.



Ah! chère soeur, prions, souffrons, immolons-nous devant l'adorable hostie; jamais plus de besoins, jamais plus de réparation. - Que font donc les chrétiens? les âmes pieuses? L'enfer est déchaîné, le règne du mal s'étend, l'incendie du vice impur gagne de proche en proche, les ténèbres de l'incrédulité s'épaississent et s'étendent; et nous dormons! et nous disons: Tout va bien! Hélas! hélas! Si l'on voyait ce que doit souffrir le coeur de Jésus, le coeur de Marie, la tristesse des Anges!



Je vous laisse, ma soeur, je vais adorer Notre-Seigneur et Dieu, pour vous et pour moi, en union avec vous et toutes les âmes qui l'aiment.



Votre silence n'est jamais blâmé, ni jugé; mais, bonne soeur, vous n'êtes pas encore en Paradis, d'où l'on n'écrit plus, ni crucifié. Soyez un peu plus économe de votre temps.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1092

An P. de Cuers

I,131-132





L. J. C.





                                Paris, 28 Février 1862.





Bien cher Père,





Il faut bien des épreuves à une si belle Oeuvre! J'avoue que celle de Michel m'a été bien sensible, j'avais fait le sacrifice de ce qu'il avait volé, mais les messes m'inquiétaient.



Enfin Notre-Seigneur nous a fait rendre de quoi payer le pain du mois; j'avais été trop content d'avoir de petites avances.



Nous avons reçu votre argent et l'avons appliqué selon vos intentions; merci des 25 fr. pour la maison, mais gardez votre petite Providence pour vous et vos besoins, qui deviennent grands avec la famille.



Pour ceux qui se présentent, voyez s'ils viennent de Dieu, attirés vers et par Notre-Seigneur; il faut recevoir en frère ceux que Dieu a choisis et qui correspondent à sa grâce, et viennent avec l'honorabilité de la vertu et de l'état présent, avec la bonne volonté.



Vingt-cinq ans est un bel âge, il me plaît. Dieu fortifie le vicaire. Hélas! qu'il y a peu de prêtres qui ont le courage de tout briser, arrêtés par mille petits riens!



Pour le déjeuner de vos novices, agissez comme vous le croirez le mieux; il peut se trouver des estomacs fatigués à qui cela ne suffirait pas, comme nous en avons ici. Je crois que le plus sage, pour moi, est de laisser cela à la prudence des supérieurs. Je trouve cependant que la pensée est très bonne, et j'en tirerai profit.



Londres est encore en missives, le lord n'est pas trouvé, le P. Bernin de Londres aime cette pensée, il va tenter d'autres moyens, la chose est sur le métier, le P. Champion est plein de zèle: prions. Mais, adieu la soutane au dehors, l'Autorité ecclésiastique l'a défendue pour des raisons graves de prudence. Tout le monde se conforme à cette décision du Concile provincial, on porte seulement le collet blanc et un demi-costume ecclésiastique; tout le monde qui connaît Londres parle ainsi: donc, si vous allez à Londres, vous serez tenu à la clôture.



Rien de nouveau dans la maison. - Le Maître divin vit et règne.



Adieu, mille amitiés à tous.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1093

An Frau Chanuet

B,8-9 (5-6)



Réf. A-13 f.1





                                     Paris  6 mars 1862





Bonne Mère et Soeur en N.S.,





Enfin me voilà à vous! et comment cela est-il arrivé ? je n'en sais rien, mais assurément mon silence n'a pas été muet devant N.S., et votre pensée et votre sacrifice me sont toujours devant les yeux, c'est ce qui me fait dire que c'est bon et très bon devant Dieu. (Il s'agit de la prochaine entrée en religion de Mme Chanuet) Ce que vous éprouvez est ce qu'éprouvent tous ceux qui ne cherchent et ne veulent que Dieu, sa sainte volonté est assez attirante, mais pas assez claire pour ne laisser que la paix et la confiance; en certains moments de grâce, tout est radieux, beau, entraînant, puis à cela succède la peine, l'anxiété et même le trouble; on craint, on a peur, tout s'insurge, c'est le jardin des Olives du sacrifice.



Oh! que j'ai souffert de cet état; non trop du doute de ma vocation, mais de mon indignité, de ma présomption. Je demandais comme une grâce la mort subite plutôt que d'aller contre la volonté de Dieu. Dieu soutient en cet état de guerre, on sent en son intérieur une force puissante au dessus de l'ordinaire. Puis dans un moment de grâce, on oublie tout ce que l'on a souffert, on aime, on désire les sacrifices, on accepte tout, on veut tout comme Dieu le veut et parce qu'il le veut.



Seulement il ne faut pas ouvrir la porte au doute pratique, à l'indifférence des deux vies, il faut incliner son coeur vers ce qu'il y a de plus parfait, de plus glorieux pour N.S. 



L'indifférence serait une infidélité commencée. Dieu garde!



Quand donc, bonne mère, la vue de vos enfants à laisser vous arrive avec toutes ses émotions, faites-en un bouquet de fleurs, regardez Abraham, la T.Ste Vierge, Notre Seigneur.



Quand les difficultés ne viennent que de vous, du sacrifice de votre liberté, de vos aises, de votre personne, Alleluia (malgré le Carême), c'est la victime d'agréable odeur, le vrai Isaac; plus il y en a, plus le triomphe est grand.



Oh! désirez venir bientôt! Venez donc à l'ombre de ce divin palmier, qui nourrit et revêt l'âme solitaire et ombragée à ses pieds: il n'y a que des vocations de passage, hors de la grande vocation de Notre-Seigneur.



Au moins soyez toujours ici, avec le coeur, l'esprit, la vie; alors vous serez en mission seulement chez vous, ce sera votre office du moment.



Adieu, Bonne Mère, maintenant que la porte est ouverte, je serai plus expéditif et sage.



Tout vôtre en N.S.





Eymard





Madame Vve Chanuet

18 rue Ste Hélène, Lyon.









Nr.1094

An Frau Blanc v. St. Bonnet

B,36 (30)



A Madame Blanc de Saint-Bonnet, 

née Chanuet. 





Réf. A-13 f.1 (autogr.)





                                   (Paris) 10 mars 1862





Madame et chère Soeur en N.S.





Je joins un petit mot à la lettre de votre cher frère, afin de dire d'être toujours à la disposition d'amour de N.S., d'être toute sien, comme sa chose, son bien, afin qu'il fasse de vous ce qu'il voudra et vous mette à tout ce qui lui fera plaisir.



Voyez bien N.S. en toutes choses, mais N.S. dans sa bonté, dans sa divine et aimable Providence de salut, disposant toutes choses pour notre plus grand bien.



Communiez toujours avec l'obéissance d'un enfant, la simplicité de l'amour et l'action de grâces du pauvre. Il faut que votre vie naturelle et surnaturelle vous vienne de par la Ste Eucharistie. Allez-y toujours dans le désir du bon Sauveur qui vous appelle, vous attend et vous aime.



Vous n'avez rien, mais vous avez besoin de Jésus; vous n'avez ni vertus ni mérites à offrir, mais vous avez votre coeur, et la grâce que Dieu vous donne.



Je remercie bien le bon Dieu de vous voir un peu mieux, et surtout bien conformé(e) à la Ste Volonté de Dieu; c'est tout ce que vous pouvez faire de mieux.



Mes affectueux (respectueux) (respects) à Monsieur, à la maman et toute sa famille, à Melle Zénaïde et à tous vos enfants.



Je vous bénis. Tout à vous en N.S.



Eymard Sup.









Nr.1095

An Frau Jordan

IV,257-258





                                   Paris, 10 mars 1862.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Continuez votre collation comme vous la faites; la faim n'est pas la preuve du bon jeûne, mais la volonté et la loi extérieure accomplie.



Je vois par votre lettre que vous commencez par les autres, puis vous: c'est un progrès en charité; mais ce cauchemar de voyage à Lyon n'est donc pas encore un passé? C'est expérience acquise qu'il faut me voler et me lier; une fois dans la rue, je ne suis plus à moi, ni à personne.



J'ai vu vos bonnes nièces, trois types avec leurs bonnes qualités.



Je leur ai donné tout le temps libre que j'avais; aussi vous devez être contente de moi, parce que je vous ai obéi.



Quant à mes décisions, elles vous le diront: Dieu, la grâce, le temps sont les trois grandes puissances du chrétien; celui qui ne veut que Dieu et sa volonté du moment est toujours en paix et en ferveur.



Merci à votre chère Mathilde de sa petite lettre; je pense que la maman lira la mienne et l'expliquera, s'il en est besoin, et aussi y prendra quelques bons désirs.



Merci à votre bonne amie du 4e qui vous est si affectionnément dévouée. J'ai reçu sa lettre ce matin; j'en suis content comme toujours. Je partage sa pensée, mais j'espère mieux.



Adieu donc, bonne et vieille fille en Notre-Seigneur. Vous savez bien que vous avez des droits que nulle autre n'a, aussi je compte bien que vous m'obtiendrez de Dieu une de ces grâces qui font les saints.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.1096

An Frau v. Couchies

B,28 (23)



Réf. A-9 271 (autogr.)

        B-7-112

        R2-24-71







Jésus-Hostie





                                     Paris 12 mars 1862





Bonne Dame,





Je n'ai aucun projet pour cette semaine ni pour l'autre, ainsi vous pouvez venir.



Le mercredi je sors l'après-midi jusqu'à 4 heures, mais pas toujours.



Je suis heureux de ce que vous m'annoncez de votre bonne et excellente fille, heureux si je puis lui faire du bien, ainsi qu'à vous, excellente Dame à qui je suis, en N.S., Tout vôtre.



Eymard Sup.









Nr.1097

An Frau Chanuet

B,10 (7)



Réf. A-13 f.1





L.J.C.





                                     Paris 14 mars 1862





Bonne Mère et chère Soeur en N.S.,





J'approuve bien votre plan d'aller passer quelques jours à Lantignié, puis vous viendrez prendre possession ici de votre prie-Dieu, et ensuite pourrez retourner pour votre déménagement, etc.



J'aime le calme et l'ordre dans votre détermination; votre départ doit être digne, aimable et saint, il le sera.



Pensez, bonne fille, que c'est à la cour divine que vous venez, que c'est au milieu des Anges que vous vivrez, que Jésus va remplacer Père, Epoux, enfants, le ciel et la terre, et par conséquent que tout est honneur et gain, amour et bonheur.



J'aime à vous présenter tous les jours au Bon Maître, à vous bénir, donc Tout à vous en N.S.



Eymard Sup.





Madame Vve Chanuet

18 rue Ste Hélène

Lyon









Nr.1098

An die Familie Rosemberg

B,93-95 (73-74)



Réf. A-9  401 (autogr.)

     B-6-174

     R2-24-135







                                     Paris 14 mars 1862





Bien chers amis,





Comment commencer ma lettre ? Si vous n'étiez pas si loin, j'irais vous le dire avec un gros acte de contrition, car je suis ici depuis un mois et j'ai encore devant moi un monceau de lettres; mais je viens vers vous avec cette tendre amitié en N.S. que vous m'avez inspirée et que deux baptêmes ont resserrée, vous êtes bien ma famille, je vous affectionne ainsi et je vous offre tous les jours sous ce titre à notre bon Maître.



Oh oui! je prie bien pour vous tous les jours, mes voeux, vous les savez, ils sont toujours les mêmes: aimons bien Notre-Seigneur Jésus-Christ, aimons-le royalement en son aimable Sacrement, servons-le avec joie et bonheur, comme les Anges et les Saints au Ciel. Soyons toujours contents du bon Dieu, de sa sainte et toujours adorable volonté. Trouvons tout bon, tout bien ce qui nous vient de sa main paternelle. Abandonnons-lui avec amour le soin de l'avenir, le pardon du passé et marchons sous le beau soleil de sa grâce.



Oh! qu'ils sont malheureux, ceux qui ne connaissent pas Jésus, ce bon Sauveur, qu'ils sont ingrats, ceux qui le méprisent! qu'ils sont coupables, ceux qui le renient! et il y en a tant aujourd'hui qui regardent les hommes, un maître, pour savoir s'ils doivent croire en J.S., le servir et l'honorer.



Oh! que nous aurions d'apostats lâches et mercenaires, s'il y avait un choix à faire entre une position et la foi, un protecteur et J.C., Luther ou le Pape!



Prions, bons amis, voyez comme le bon Maître sait faire les affaires de son Eglise tout seul ! comme il démasque ses ennemis! comme ils sont vaincus, parce qu'ils sont les ennemis de Dieu, de l'Eglise et de toute société honnête.



J'ai bonne confiance en la miséricorde divine et en la protection de l'Immaculée Vierge Marie.



Vous êtes en action de grâces perpétuelle, chers amis, restez-y toujours, que Dieu vous en donne mille fois de plus le sujet d'amour!



Je bénis Père, mère et chers enfants. J'embrasse toute la famille, surtout ma bonne petite 



Madeleine, et cette charmante Catherine.



Merci de vos portraits, ils m'ont fait le plus grand plaisir, je vous laisse tous devant moi, et vous mets sous le T.S.Sacrement à partir de dimanche 16 jusqu'à la fin du mois, il n'y a pas de plus belle place sur terre, c'est bien là que vous serez tous bénis!



Assurément ce sera une fête pour moi d'aller à Tours, quand le Bon Dieu le voudra, j'y ai de si bons amis en N.S. Il y a si longtemps que je n'ai pas vu le bon Père Dupont! j'en ai faim; dites-lui ce bonjour du Bon Dieu qui sera un jour éternel.



Adieu, chers amis, mes sympathiques souvenirs à tous vos amis qui sont les miens.



Tout vôtre en N.S.



Eymard Sup.









Nr.1099

An P. de Cuers

I,132





L. J. C.



                                   Paris, 22 Mars 1862.





Bien cher Père,





Je n'ai pas besoin de vous dire ma peine à la lecture de votre lettre. Je comprends bien votre peine personnelle, je vois bien que votre intention ne porte que sur votre amour de la Société et la crainte de lui nuire.



Sans entrer dans l'examen de vos raisons, je viens vous prier de continuer jusqu'à temps votre charge; je ne suis pas prêt pour nommer un autre Supérieur; vous, vous avez la première grâce, un autre a besoin d'instructions.



Je connais tout ce que vous pouvez faire et ne pas faire, cher Père, je m'en charge; votre conscience doit avoir la consolation d'avoir bien dit votre état, et vous en reposer sur la grâce de Dieu et la sainte obéissance.



Je suis convaincu qu'un changement en ce moment serait plus nuisible qu'utile. Allons, bon Père, j'ai assez de croix, épargnez-moi encore celle-là. Je vous prie au nom de Notre-Seigneur, portez encore un peu votre croix, il n'y a pas d'honneur aujourd'hui à être supérieur, il n'y a que du sacrifice: le temps n'est pas encore venu.



Allons, bon Père, regardez cela comme une tentation. Je vous bénis in osculo sacrae dilectionis.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD S. S. S.









Nr.1100

An Fräul. Zenaide v. St. Bonnet



Réf. A-13 f.1





                                     Paris 30 mars 1862





L.J.C.





Mademoiselle,





Je viens vite vous remercier de votre bon souvenir; j'ai lu votre lettre avec l'intérêt tout particulier d'une âme que Dieu vous confie, d'une famille que l'on aime. Et d'abord oui, nous prions et prierons toujours pour vous et pour tous les vôtres, c'est un contrat spirituel et perpétuel devant Dieu;



Non! Non! Notre-Seigneur ne vous abandonnera pas, il ne vous laissera pas ...votre place sera toujours gardée, vous avez celle d'amour en son coeur divin. Vous êtes toute à ce Bon Maître, à tous pour lui, en tous en lui.



Cette sensibilité n'est pas un mal, cependant elle peut aller trop loin; quand elle va jusqu'au trouble, à la tristesse permanente, il faut l'arrêter, la combattre même par votre soumission filiale à la Ste Volonté de Dieu.



Le Bon Dieu ne défend pas d'aimer tendrement les siens, au contraire, il le veut. Tâchez de diriger finalement toutes ces affections vers N.S., le royal amour de votre coeur.



Je comprends que les peines de votre famille vous soient plus sensibles que les vôtres, c'est toujours là le sceau et la preuve de la bonne amitié, et ici encore rapportez à Dieu toutes ces croix, afin qu'il les ôte ou les bénisse.



Je vous enverrai plus tard mes méditations, j'ai besoin de les revoir et de les compléter, seulement ne craignez pas de me les redemander. Je suis un bon débiteur, mais un peu négligent et oublieux.



Je voudrais bien que votre cher frère vendît sa campagne, mais bien et bientôt, ce serait un repos pour lui; je vous promets une neuvaine à cet effet, qui commencera mercredi en l'honneur de S.Joseph.



Je comprends votre peine et votre joie au sujet de la résolution de Mme Ch(anuet), j'en suis moi-même étonné. Je ne pensais pas à cette vocation de si tôt, mais Dieu y pensait, il voulait ce grand coeur, cette âme si ardente au bien; vous ne la perdrez pas, elle sera toujours bonne mère, bonne grand-mère, bonne amie; elle ira revoir ses enfants, quand il sera utile.



Je suis convaincu que sa généreuse détermination tournera à bien pour toutes ses familles; elle a été à tous, elle le sera toujours, mais d'une autre manière.



Nous vous gardons, bonne fille, votre place ici, mais votre mission n'est pas finie encore; restez là-bas, et soyez toujours toute à N.S. dans le don du coeur, dans l'abnégation habituelle de votre volonté.



�= Soeur Benoîte vous aime bien, elle est plus contente de vous, soyez toujours bien intérieure, bien simple avec N.S., dit-elle, vous allez mieux, gagnez cette amie qui vous aime bien, ouvrez-lui le coeur vers Dieu, car elle est triste; elle serait une bell� âme si elle entrait un peu plus en l'intérieur de Jésus ».



Voilà ma commission faite, maintenant. Je me recommande à vos bons souvenirs devant Dieu. Croyez-moi toujours en N.S.



Tout à vous.



Eymard.





/nur in der Rom-Ausgabe:



Nota: Cette lettre se trouvait dans les 27 lettres originales remises en juin 1953 par l'Archeveché de Lyon. On ne savait pas à qui elle était adressée, on avait pensé à Melle de Couchies (S. Philomène); mais le contexte concorde tellement avec les 2 lettres à Melle Blanc de S. Bonnet du 12 déc. 1861 et du 19 juin (Fête-Dieu 1862), qu'il n'y a plus d'hésitation possible./





==================







Nr.1101

An Frau Tholin

IV,164





L. J. C.





                                    Paris, 30 Mai 1862.

Im dt. Katalog unter 30. M ä r z 1862 eingeordnet!





MADAME ET BIEN CHERE SOEUR EN N.-S.,





Merci de votre petite lettre, merci des bons et pieux doux souvenirs des bonnes adoratrices de Tarare. J'en garde moi-même un plus doux souvenir. Tarare va devenir la ville de mon coeur. Notre-Seigneur doit y être content, il y a une cour de coeurs fervents et dévoués. Vous devez aimer mille fois plus ce pays de croix d'abord, puis de grâces.



Il faut que vous n'ayez ni yeux, ni oreilles, ni goût, ni désir autre que la sainte Volonté de Dieu du moment. Tenez la main de Notre-Seigneur et dites-lui: "Conduisez-moi où vous voudrez." Pauvre Georges! c'est une fièvre du moment, il faut la laisser passer, puis le faire prier. Nous allons bien le faire pour lui.



Mes bonnes amitiés à votre mari, à votre bien cher malade, à tous les vôtres. J'aurais bien voulu voir votre plus jeune frère, mais pas moyen.



Que Notre-Seigneur, bonne soeur, vous réserve pour ses oeuvres de gloire et vous donne la force et la joie de son bon et aimable service.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, Sup.









Nr.1102

An P. de Cuers

I,132-133





L. J. C.



                                 Paris, 1er Avril 1862.





Bien cher Père,





Merci de votre envoi d'argent, il est venu au temps du besoin, et de vos messes. C'est avec peine que je reçois toujours votre argent de Marseille, dans la crainte que vous soyez encore plus gêné que nous, et que vous souffriez, car, en ce cas, je ne le voudrais pas.



Je reçois votre observation sur la formation des supérieurs futurs dans la même intention qui vous l'a fait écrire, c'est-à-dire, pour le plus grand bien de la Société: nous ferons tout ce que nous pourrons; en attendant, nous les exerçons à confesser, à prêcher. Le P. Carrié a commencé assez bien, bien même pour lui; le P. Peilin, a fait effort sur sa fatigue de voix et a bien prêché; le P. Chanuet s'est un peu répété, et a besoin de se former et de travailler à la composition, car il est un des plus capables.



Nous avons un novice un peu fatigué d'un chaud et froid; il va mieux cependant; c'est un prêtre de Bruxelles de 35 ans, très pieux, très dévot au T. S. Sacrement, mais il a une bien faible santé; cependant il faut dire qu'il est très régulier et édifiant; il n'est encore que postulant.



Rien de nouveau; pas de nouvelles de Londres, ni de sujets nouveaux. Je vous serais reconnaissant de m'envoyer, à votre loisir, une note sur les dettes qui restent à payer sur les réparations, le chiffre exact de l'achat de la maison, et de la somme qu'on espère retirer, et me dire dans combien de temps.



Mes amitiés bien eucharistiques à tous et à vous, bien cher Père, in osculo sancto.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD S.









Nr.1103

An Frau Chanuet

B,10-12 (7-8)



Réf. A-13 f.1





L.J.C.





                                     Paris 2 avril 1862





Bonne Mère,





Je viens vous dire un petit mot du plaisir que m'ont fait vos lettres. Vous comprenez la grandeur du don de la grâce que N.S. veut vous faire, tout en vous en reconnaissant indigne, et, en effet, qui est digne de la vocation eucharistique? par laquelle on vit de la vie des Anges, en demeure avec l'adorable personne de N.S., on devient sien par l'immolation du mien. Oh! que j'avais peur de me rendre indigne de cette grâce, quand j'étais encore à la désirer! que je craignais d'être rejeté de Dieu! cinq années se sont passées ainsi au milieu des craintes et d'une grande joie intérieure. L'attrait eucharistique était devenu une force surnaturelle qui me faisait comprendre le bonheur de l'épreuve et la marche en avant par les croix. Surtout ce qui m'impressionnait à mesure que le moment approchait, c'était cette pensée: on ne fait qu'une fois en sa vie ce sacrifice de tout quitter, il faut le bien faire, il vaut le martyre, c'est la Baptême de l'amour. Oh! heureuse l'âme qui se donne à N.S. et rien que pour lui! c'est bien juste, une servante se donne au service, une épouse à un époux, une adoratrice au Dieu de l'Eucharistie qui sera un bon Maître, un grand Roi, un divin Epoux.



Que vous êtes heureuse, bonne mère, de clore la vie du temps par le sacrifice d'amour! de venir vivre aux pieds de Jésus, après avoir travaillé pour lui autour du prochain, à chacun son temps!



Je suis bien consolé de voir vos bonnes filles, malgré leur douleur et les pertes que votre départ occasionnera à ce pauvre coeur, entrer dans la grâce et la gloire de N.S., de vous donner à lui, de lui faire un si grand sacrifice. Elles recevront en ce monde le centuple que vous recevrez vous-même, car on peut dire que leur sacrifice est plus grand que le vôtre.



Pauvre Emilie! je comprends ses larmes et sa douleur, elle est si bonne fille, si elle est si tendre mère! mais son coeur vous suivra et deviendra encore plus religieux, d'ici vous lui serez bien utile, puis elle vous reverra, et son cher frère Michel. Oh! non, elle ne perd personne, elle aura toujours ses deux droits.



La bonne Dame Marguerite aussi voit le bon Dieu et le bénit en tout, elle a raison. Notre-Seigneur pour qui elle vous aime, lui tiendra compte de cet immense sacrifice, il lui donnera la virilité de son amour; elle a grandi; elle sait maintenant où puiser sa force et sa lumière, en la Ste Communion.



Et ce bon Amédée, c'est bien lui qui perd le plus, ou plutôt qui y gagnera le plus, car je comprends le vide que vous allez faire à cette bonne Dame Blanche qui devra vous remplacer. Mais on viendra vous voir et vous chercher ici aux pieds du T.S.Sacrement, votre pensée ne pourra être séparée de celle de votre bon Maître; en aimant la mère, on adorera le divin Roi qu'elle sert, votre souvenir sera une mission perpétuelle au milieu des vôtres.



Allons, bonne mère, Pâques approche, le beau jour de l'amour, des noces eucharistiques, de l'entrée au Paradis de Jésus.



Croyez-moi en N.S., chère Mère, Tout vôtre



Eymard Sup.





Madame Vve Chanuet

18 rue Ste Hélène

Lyon









Nr.1104

An Fräul. v. Fégely

V,293-294





L.J.C.E.





                                   Paris, 3 Avril 1862.





Mademoiselle Marie.



Mademoiselle et chère soeur en N.-S.,





Votre lettre a été une grande consolation en mon coeur, car j'avais eu de grandes craintes sur vous toutes.



Puis, il est des âmes qui, une fois chères, vous le sont toujours. Dieu met à leur endroit une sympathie spirituelle, qui est comme la parenté de la grâce et de la divine charité en Notre-Seigneur.



J'ai vu bien des personnes depuis votre passage à Paris; vous avez le premier rang devant Notre-Seigneur à qui vous êtes bien chères et qui vous aime tant!



Aimez-le bien, servez-le royalement, ce bon Roi et divin Epoux de votre coeur! N'est-il pas juste qu'il ait des âmes que le monde appelle grandes, que le siècle voudrait acheter?



Je voudrais que vous eussiez la plus belle couronne du monde, la plus riche fortune nuptiale, et vous voir comme vous êtes, tout à Jésus, Roi d'amour, et vous, sa bienheureuse servante, son épouse éternelle. Jésus, bon Maître, a si peu d'âmes d'élite, si peu de servantes royales! Il faut que vous comptiez pour mille, et le serviez pour dix mille, par une fervente et généreuse piété eucharistique.



L'Eucharistie! Voilà, bonne demoiselle, votre centre, votre vie, votre mort.



C'est l'Emmanuel personnel; il faut bien être sa compagne fidèle. N'aimez la vie que pour la divine Eucharistie, comme on n'aime le Ciel que pour Dieu, et non pour soi.



Que votre amour divin soit le critérium de la loi, de la vertu, de la charité, et surtout la balance du sanctuaire pour juger, estimer, mépriser, désirer, combattre selon votre grâce d'amour. Oui, oui, soyez pure de cette pureté des rayons du soleil, puisque chaque matin ce divin Soleil se lève en vous. Les rayons du ciel éclairant la boue comme les fleurs, mais n'en sont pas souillés. Ils ne s'unissent pas à l'infection, aux ténèbres, mais les dissipent; ils partent tous d'un même foyer: ainsi, bonne demoiselle, soit votre pureté. Qu'elle sorte du soleil de vérité et d'amour de Notre-Seigneur Jésus-Christ; que jamais ni nuage, ni obstacle ne les coupe de leur droite ligne sur vous ou sur les autres. Qu'elle soit visible comme les rayons, mais non tangible, afin que personne ne puisse la souiller par un toucher toujours impur ou imparfait.



C'est le rayon qui fait reluire la beauté des fleurs; que la pureté soit la beauté et la bonté de toutes vos vertus.



Oh! oui, soyez bien pure, car Dieu ne s'unit qu'à la pureté, - et selon le degré de la pureté, - comme l'affinité de deux corps sympathiques. Soyez, non orgueilleuse, mais jalouse de cette pureté, qui est la plus belle couronne de l'amour divin.



Tous les traits du démon comme du monde sont dirigés contre la pureté d'une épouse de Notre-Seigneur, sachez-le bien.



Vous trouverez des prêtres même qui seront plus zélés pour le bien du prochain, d'un homme, que pour conserver et perfectionner une épouse de Jésus-Christ. Défiez-vous de ceux qui ne parlent que de salut du prochain, et oublient que la gloire de Notre-Seigneur a le premier droit. Il y a des prêtres qui s'imaginent faire une grande action de marier une épouse de Jésus, ou qui veut l'être, hélas!



Que Notre-Seigneur vous garde, vous fortifie et vous possède toujours! En lui donc



Tout à vous.



EYMARD, Sup. Soc. S.S.





Mademoiselle Marie de Fégely de Vigy,

rue de la Préfecture, Fribourg (Suisse).









Nr.1105

An Fräul. v. Fégely

V,294-296





L.J.C.E.





                                   Paris, 4 Avril 1862.





Mademoiselle Marie.



Mademoiselle et chère soeur en N.-S.,





Votre lettre a été une grande consolation en mon coeur, car j'avais eu de grandes craintes sur vous toutes.



Puis, il est des âmes qui, une fois chères, vous le sont toujours. Dieu met à leur endroit une sympathie spirituelle, qui est comme la parenté de la grâce et de la divine charité en Notre-Seigneur.



J'ai vu bien des personnes depuis votre passage à Paris; vous avez le premier rang devant Notre-Seigneur à qui vous êtes bien chères et qui vous aime tant!



Aimez-le bien, servez-le royalement, ce bon Roi et divin Epoux de votre coeur! N'est-il pas juste qu'il ait des âmes que le monde appelle grandes, que le siècle voudrait acheter?



Je voudrais que vous eussiez la plus belle couronne du monde, la plus riche fortune nuptiale, et vous voir comme vous êtes, tout à Jésus, Roi d'amour, et vous, sa bienheureuse servante, son épouse éternelle. Jésus, bon Maître, a si peu d'âmes d'élite, si peu de servantes royales! Il faut que vous comptiez pour mille, et le serviez pour dix mille, par une fervente et généreuse piété eucharistique.



L'Eucharistie! Voilà, bonne demoiselle, votre centre, votre vie, votre mort.



C'est l'Emmanuel personnel; il faut bien être sa compagne fidèle. N'aimez la vie que pour la divine Eucharistie, comme on n'aime le Ciel que pour Dieu, et non pour soi.



Que votre amour divin soit le critérium de la loi, de la vertu, de la charité, et surtout la balance du sanctuaire pour juger, estimer, mépriser, désirer, combattre selon votre grâce d'amour. Oui, oui, soyez pure de cette pureté des rayons du soleil, puisque chaque matin ce divin Soleil se lève en vous. Les rayons du ciel éclairant la boue comme les fleurs, mais n'en sont pas souillés. Ils ne s'unissent pas à l'infection, aux ténèbres, mais les dissipent; ils partent tous d'un même foyer: ainsi, bonne demoiselle, soit votre pureté. Qu'elle sorte du soleil de vérité et d'amour de Notre-Seigneur Jésus-Christ; que jamais ni nuage, ni obstacle ne les coupe de leur droite ligne sur vous ou sur les autres. Qu'elle soit visible comme les rayons, mais non tangible, afin que personne ne puisse la souiller par un toucher toujours impur ou imparfait.



C'est le rayon qui fait reluire la beauté des fleurs; que la pureté soit la beauté et la bonté de toutes vos vertus.



Oh! oui, soyez bien pure, car Dieu ne s'unit qu'à la pureté, - et selon le degré de la pureté, - comme l'affinité de deux corps sympathiques. Soyez, non orgueilleuse, mais jalouse de cette pureté, qui est la plus belle couronne de l'amour divin.



Tous les traits du démon comme du monde sont dirigés contre la pureté d'une épouse de Notre-Seigneur, sachez-le bien.



Vous trouverez des prêtres même qui seront plus zélés pour le bien du prochain, d'un homme, que pour conserver et perfectionner une épouse de Jésus-Christ. Défiez-vous de ceux qui ne parlent que de salut du prochain, et oublient que la gloire de Notre-Seigneur a le premier droit. Il y a des prêtres qui s'imaginent faire une grande action de marier une épouse de Jésus, ou qui veut l'être, hélas!



Que Notre-Seigneur vous garde, vous fortifie et vous possède toujours! En lui donc



Tout à vous.



EYMARD, Sup. Soc. S.S.





Mademoiselle Marie de Fégely de Vigy,

rue de la Préfecture, Fribourg (Suisse).









Nr.1106

An die Familie Rosemberg

B,95-96



Réf. A-9  405 (autogr.)

     B-6-176

     R2-24-137







                                     Paris 8 avril 1862





L.J.C.E.





Chers amis,





Un petit bonjour du Bon Dieu, à toute la bonne et chère famille! à la bonne mère, afin qu'elle soit toujours fa fille bien-aimée de la maternelle Providence de Dieu, toujours gracieuse avec ses devoirs, toujours joyeuse avec ses amies, toujours à la main du Bon Dieu comme l'enfant de son coeur, et de la bonne Mère des Mères. Au Père toutes mes vives et saintes amitiés, qu'il soit le St Joseph de la Ste Famille, le Père et le serviteur, le maître et le disciple, que N.S. bénisse le nouveau petit Martin, qu'il soit saint comme son Patron, grand en oeuvres et en parole pour la gloire de Dieu.



Je n'ai pas vu Mademoiselle Fanny depuis leur retour. Je n'en suis pas étonné, hélas! Cette pauvre mère regarde comme ennemis ses meilleurs amis, il faut prier pour l'une et l'autre.



Un bonjour du coeur à ce bon Père Dupont, il faut que j'aille le voir, et causer avec cet ami du Bon Dieu, il y en a si peu sur terre!



Adieu, chers amis. Je ne sais pas quand le vent de la divine Providence poussera ma voile vers Tours. Je suis à ses ordres.



Je vous bénis tous en N.S.



Tout vôtre.



Eymard Sup.









Nr.1107

An Frau v. Grandville

IV,35





L.J.C.





                                   Paris, 8 Avril 1862.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Votre bonne lettre me donne enfin de vos nouvelles, et de plus l'espérance de vous voir à Paris. - Venez du 12 au 20 mai, et je serai tout à votre chère âme.



Que de fois j'ai désiré aller travailler près de votre chapelle! et finir ce pauvre manuel! mais pas possible de quitter Paris. - Vous ne doutez pas du plaisir que j'aurai de vous voir.



Mes respectueux et dévoués hommages à votre chère soeur.



Tout vôtre en N.- S.



EYMARD, S.









Nr.1108

An Fräul. Edmée Brenier

IV,317





L. J. C.





                                  Paris, 15 Avril 1862.





MADEMOISELLE,





J'ai lu vos lettres. Celles de Monsieur votre père me montrent votre position dans votre famille. La première lettre ne prouve rien, sinon un homme du monde qui unit à la religion tous les sophismes irréligieux, - qui connaît la charité du prochain comme les philosophes, et ne donne pas à Dieu le droit d'avoir des coeurs à Lui.



La deuxième lettre supprime un mot à dessein ou par entêtement, je ne le sais; ce mot que vous ne renoncez pas doit être replacé sur sa base à l'occasion favorable, qu'il fasse de la peine ou non: c'est le mot de Dieu; mais je dis favorable, ou mieux opportun.



Vous êtes toute à Dieu. Qu'il en soit béni! et vous aussi! Mais soyez à Dieu par le sacrifice: c'est la voie royale.



Gardez toujours bien votre coeur: c'est la citadelle, le centre d'union divine.



Soyez bonne pour le prochain, mais non pour vous faire estimer et aimer: ce serait un adultère spirituel.



Tenez la main de Dieu dans le chemin de la vie et allez droit au devoir et à la vertu.



Je suis, en N.-S.,



Votre respectueux et dévoué serviteur.



EYMARD, S. S. S.









Nr.1109

An Frau Jordan

IV,258





L. J. C.





                                  Paris, 15 Avril 1862.





BONNE DAME,





Je viens vous souhaiter le bonjour de l'Ange de la Résurrection.



J'ai vu et béni votre toujours si bonne fille. J'ai lu les lettres, je vous envoie la réponse. Elle est bonne votre nièce, toutes le sont; vous devez l'être plus que toutes, vous, la fille aînée de Notre-Seigneur en son nouveau royaume du Très Saint Sacrement.



Ne m'oubliez pas devant ce bon Maître.



Je vous reste bien uni en Notre-Seigneur.



Mes bien religieux et dévoués souvenirs à votre excellente amie Mlle Monavon; je lui écrirai plus tard.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1110

An P. de Cuers

I,133-134





L. J. C.



                                  Paris, 23 Avril 1862.





Bien cher Père,





Je suis bien en retard avec vous; nous avons eu de l'ouvrage par-dessus nos forces, avant Pâques, nous avons fait un effort pour la rechange des tentures blanches du choeur, devenues presque noires...; notre chapelle est propre, on dit même belle; mais hélas! avec une étoffe blanche, c'est si vite terni! Enfin en voilà pour quelque temps. Je vais faire blanchir l'ancienne pour avoir une tenture de rechange. Nous avons dimanche la Première Communion de quarante-quatre adultes, aujourd'hui, ils commencent leur retraite: veuillez prier pour eux.



Aujourd'hui, le novice venu de chez les Trappistes s'en va à Sénanque. Je reprends ma lettre interrompue souvent.



Mr l'abbé Socquet est parti à 1 heure 3/4 pour Avignon et Sénanque. Ce pauvre ne peut plus voir le monde, sa tête lui va, et chose étonnante, il sortait souvent; puisqu'il voulait la solitude, il pouvait la pratiquer: esprit inquiet. Aussi, je crois qu'il faut être très difficile à recevoir ceux qui sont restés un certain temps dans les Ordres contemplatifs.



J'ai lu et relu l'élection de votre abbé. Je la trouve bien faite en elle-même; il me paraît franc, ce qu'il dit de ses sentiments sur Prémontré l'honore; il ne pouvait penser autrement, une première impression spirituelle est toujours forte et délicieuse; cependant que faire? Le laisser libre de se retirer, ou s'il veut faire un essai sérieux, qu'il se donne entièrement à l'Oeuvre et à l'esprit de la Société. Si vous remarquiez inconstance ou mauvais esprit, mieux vaudrait en finir.



Ce que vous me dites de vos jeunes gens m'a bien peiné; le démon fait bien tout ce qu'il peut contre cette petite Société; je n'ai qu'à prier pour eux, pour qu'ils triomphent en ces épreuves, à la plus grande gloire de Notre-Seigneur.



Je suis certain que votre charité est toute compatissante pour les pauvres coeurs malades.



Ici, le passage du maigre au gras a toujours un petit malaise sans suite en quelques-uns; cependant, il n'y en a pas de vraiment malades. Le fr. Eugène va petitement. Pour moi, me voilà presque à l'ordinaire, car le gras m'a un peu éprouvé aussi, en me rendant comme engourdi; aussi, pendant plusieurs jours je n'avais la tête à rien.



Recevez, cher Père, les amitiés de tout le monde, ainsi que le bon P. Leroyer et les frères.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD S. S. S.









Nr.1111

An den Bischof von Paris

A,87-88 (63-64)



Réf. O-1 323 (copie-lettres)

     B-6 225

     R2-24-227





                                       /25 avril 1862/





Monseigneur,





Son Excellence, Monseigneur le Nonce a daigné me promettre de venir le dimanche de Quasimodo confirmer les ouvriers adultes au nombre de 44 qui doivent faire leur 1ère Communion ce jour-là, me priant d'en demander l'autorisation à Votre Eminence.



Si ce n'était trop désirer, j'oserais La supplier d'accorder deux grâces en faveur de l'Oeuvre de la 1ère Communion des Adultes: la première, la permission de les faire confirmer par tout Evêque de passage ou de séjour à Paris.



La seconde, l'autorisation de conférer le S.Baptême aux adultes qui ne l'auraient pas reçu, ou dont le Baptême serait douteux, comme aussi l'abjuration des hérétiques. Mais la grâce la plus précieuse pour nous c'est l'affection paternelle de Son Eminence dont



   Je suis heureux d'être le très humble et dévoué

serviteur en N.S.



Eymard Sup.





Paris le 25 avril 1862



(en marge: "Je ne puis qu'être reconnaissant envers son Excellence de ce qu'elle voudra bien faire pour le bon Père Eymard et pour son Oeuvre. J'en rends mille grâces et j'en serai toujours heureux.



+ J M. Card. Archev. de Paris

le 26 avril 1862)









Nr.1112

An Frau v. Grandville

IV,35-36





L.J.C.



                                  Paris, 25 Avril 1862.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je suis étonné que vous n'ayez pas reçu ma réponse qui suivit votre lettre première. Je vous disais que je me mettais de bon coeur au service de votre âme, pour le 10 au 12 mai. Aujourd'hui je préférerais, si cela ne vous contrariait pas, que ce fût après la Première Communion de votre nièce, parce que je désire aller travailler un peu, après le deuxième dimanche de Pâques, à mon pauvre Manuel. Peut-être irai-je passer huit jours chez le bon monsieur Dupont, de Tours, après le 4 mai. Si j'y vais, je vous en donnerai avis.



Merci de votre bonne invitation; je l'aimerais bien, mais vous êtes bien loin!... Si vous ne deviez pas venir à Paris, je serais allé de Tours vous faire une petite visite d'un jour.



En attendant de vous voir, bonne dame,



Tout à vous et à votre chère soeur en N.-S.



EYMARD, Sup.









Nr.1113

An Frau v. Grandville

IV,37





L.J.C.





                                  Paris, 29 Avril 1862.





BONNE DAME,





Comme les premières pensées sont les meilleures, reprenons notre plan. Venez à Paris du 10 au 12 mai pour votre retraite. - Je ne quitte pas Paris maintenant, je ne le puis; aussi je vous attends aux pieds de Notre-Seigneur, heureux s'il me donne quelques bonnes grâces pour votre chère âme.





4 Mai. - Bonne dame, je n'ai pu finir ma lettre; nous sommes en pleine retraite, elle finit aujourd'hui. Venez. Je regrette que la maison à côté ne puisse vous donner une chambre; le Bon Dieu y a pourvu. Près de nous sont les Augustines, rue de la Santé; elles m'ont promis de vous recevoir pour votre retraite.



Ainsi tout est arrêté, il ne nous manque que vous.



Mes bien religieux souvenirs à votre bonne soeur.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, Sup.









Nr.1114

An P. de Cuers

I,135





                                      Paris 6 Mai 1862.





Bien cher Père,





Il faut que je commence par vous prier d'excuser mon retard à vous répondre: j'ai égaré votre lettre dernière dans l'ordre que j'ai voulu faire dans ma chambre, à l'occasion de la visite que nous a faite Mgr. Chigi, nonce du Pape, et qui a déjeuné chez nous, le dimanche de Quasimodo, après avoir donné la confirmation à nos enfants. Il a été très bienveillant, c'était une grande consolation pour tous.



Dimanche passé, cent cinq des anciens communiants ont fait leurs Pâques, après une retraite de quatre jours. Nous voilà dans le calme, tout le monde a bien travaillé, nos jeunes prêtres ont commencé à confesser, ils s'essayent à prêcher, ils commencent à voler comme des oiseaux encore dans le nid.



Le P. Peilin a toujours son mal, qu'on appelle un kyste; aujourd'hui encore, le médecin lui a dit qu'il n'y avait pas de danger, mais qu'il faudrait une opération dans quelque temps.



Vous n'êtes donc que six! juste le nombre pour servir strictement le Maître; cette nouvelle m'a attristé; raison très forte pour ne pas recevoir ces vocations étrangères qui nous ont tant fait souffrir. C'était des manoeuvres à tant par heure, dont le Maître avait besoin, ou pour lui, ou pour nous.



Je ne puis répondre à toute votre lettre, n'en ayant lu qu'une partie, quand elle s'est égarée; je l'ai cherchée comme une épingle, impossible de la trouver; alors je me décide à vous le dire, et à vous offrir toutes les amitiés de toute la maison.





Tout à vous.



EYMARD, Sup.









Nr.1115

An P. Leroyer

I,210-211





                                     Paris, 6 Mai 1862.





Bien cher Père Leroyer,





Je sens que vous avez besoin d'un peu de repos et de diversion, aussi vois-je avec plaisir votre voyage à Rome.... il vous fera du bien à l'âme; pour le corps, vous en aurez soin. Si vous voulez aller loger au Collège français, vous y serez reçu fraternellement: le bon Père Stonif, Supérieur du Collège, est si bon. J'aime à espérer que le Bon Maître ne vous laissera pas venir les mains vides; tâchez de demander une lettre de Monseigneur l'Evêque de Marseille pour obtenir quelque chose; ce que j'aimerais, ce serait une Archiconfrérie du Très Saint Sacrement.



J'attends encore un mot pour vous envoyer un de nos Pères, le Père Peilin; c'est le seul qui puisse un peu parler, mais il ne peut chanter, à cause de son indisposition.



Si la chose presse, envoyez une dépêche télégraphique.



Nous avons bien aussi nos petites épreuves, c'est le feu purifiant.



Je vous suis tendrement uni, cher Père.



EYMARD.









Nr.1116

An Frau Chanuet

B,12 (9)



Réf. A-13 f.1





                                       Paris 7 mai 1862





Bonne Mère,





Que N.S. vous donne la main à votre départ et vous dise par une grâce bien douce et bien tendre: venez à moi. C'est vers le Dieu de l'Eucharistie que vous venez; votre dot c'est votre coeur. Bon courage, pleurez un peu en disant adieu, mais bénissez le bon Dieu qui vous veut à son aimable service.



Je vous bénis et tous les vôtres.



Eymard Sup.



(Ces lignes ont été ajoutées à la fin d'une lettre 

 du P.Chanuet à sa mère)





Madame Chanuet

Rue Ste Hélène 18 (adresse rectifiée): à Lantignié 

par Beaujeu

Lyon









Nr.1117

An P. de Cuers

I,136





                                    Paris, 11 Mai 1862.





Cher Père,





Le P. Peilin va vous aider pendant l'absence du P. Leroyer; il y va plein de bonne volonté, il n'est pas riche en sermon, il prêchera bien; il a très bien prêché aujourd'hui, encouragez ses premiers pas, élargissez-le. Il aura besoin de revenir ici pour profiter des leçons d'éloquence sacrée, qu'on donnera à nos jeunes prêtres. Vous pouvez le faire confesser, il sera prudent, il est instruit.



Je vais mieux, j'ai fait tout mon service eucharistique aujourd'hui. Je prie Notre-Seigneur pour vous, cher Père, afin que vous teniez bon sur le champ de bataille; et pour le voyageur, pour qu'il en rapporte quelque chose de bon, pour la Société.



Je vous suis bien uni en Notre-Seigneur.



Tout vôtre.



EYMARD, S. S.









Nr.1118

An Frau v. Couchies

B,28-29 (24-25)



Réf. A-9 297 (autogr.)

     B-7-120

     R2-24-75







Jésus-Hostie





                                  (Paris) 12 mai (1862)





Bonne Dame,





Je viens vous donner des nouvelles de votre chère fille; elle est très heureuse et très désireuse de voir sa vocation confirmée par sa bonne Mère et son tendre Père, on l'aime beaucoup chez ces Dames, elle me supplie continuellement d'intercéder pour elle, pour avoir le consentement définitif.



Pour moi je la crois bien appelée, et je pense qu'elle y sera heureuse. Quant au moment de la donner entièrement à N.S., il serait à souhaiter, chère Dame, que ce ne fût pas trop différé pour sa santé. Maintenant qu'elle voit et qu'elle sent qu'elle a trouvé sa place, elle est toute joyeuse. Si vous voulez venir la chercher, tout est fait de ma part. Je l'ai examinée et éprouvée. Vous avez là une bonne adoratrice qui priera pour tous.



Madame Chanuet m'écrit de Lantignié qu'elle arrivera vers la fin de mai; elle paraît toujours bien décidée et si la pauvre nature souffre beaucoup de quitter ses chers enfants, elle sent que Dieu la remplacera et qu'elle leur servira d'une autre manière. Puis vous savez qu'elle doit retourner après quelque temps à Lantignié.



Je vous laisse, bonne Dame, entre les bras de N.S.



Tout vôtre.



Eymard.









Nr.1119

An Herrn Dupont Leo

V,291





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                    Paris, 24 Mai 1862.





Cher et vieil ami en N.-S.,





C'est bien assez de me recevoir, faut-il encore que vous vidiez votre bourse? Merci deux fois, et même trois, puisque le bon Maître y a sa part... ou plutôt, c'est tout pour Lui.



Comme vous êtes, bon père Dupont, pour moitié dans mon voyage, j'irai loger chez vous et travailler chez les autres. Au moins, nous aurons nos soirées. Quel bonheur de se voir en Dieu!



Vous m'avez trouvé deux saints: Nabuchodonosor et Héliodore, auxquels je pense souvent, - puis vous m'avez donné Sr M. Emmerich, le prodige de grâce de notre siècle.



Qu'allez-vous me donner cette fois?



Mes amitiés à la si chère famille Rosemberg.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.









Nr.1120

An P. Leroyer

I,211-212





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





         Notre-Dame Auxiliatrice, Paris, le 24 Mai 1862.





Bien cher Confrère,





Le Père de Cuers m'a tant prié et sollicité de le décharger de la Supériorité, à cause de sa santé si fatiguée et de ce qu'il croit être une impossibilité, que j'ai cru ne pouvoir plus réitérer mes instances pour le prier de continuer sa charge, sans ajouter à ses fatigues. Je viens donc de lui écrire qu'il serait déchargé de la Supériorité à votre arrivée de Rome.



C'est vous, cher Père, qui, pour l'amour et la gloire de notre Bon Maître, voudrez bien vous dévouer en la charge de Supérieur, pendant trois ans et plus, si la sainte Obéissance vous en demande le sacrifice.



Dieu sera avec vous, c'est son oeuvre que vous cultivez; il sera pour vous, c'est en son nom que vous dirigerez vos frères en son aimable service. La divine Reine du Cénacle sera votre conseil et votre guide en cette vie eucharistique. Puis toutes les prières, tous les mérites de la Société vous environneront. Le Père Champion et les autres Pères vous désignent tous en cette charge, non d'honneur, mais de dévouement.



Pendant que vous êtes à Rome, vous intéresserez les Saints en leur ville Sainte, et surtout les nouveaux saints à canoniser, afin qu'ils vous prennent sous leur protection.



EYMARD.

Sup. de la Société du T. S. S.





P. S. - Examinez bien Rome dans ses XL Heures, c'est là le point royal pour nous; voyez bien tout ce qui touche au culte du Très Saint Sacrement. Consultez pour vos difficultés, non les hommes savants, mais les hommes spéciaux en cette partie, comme Monseigneur Capalti, Sous-Secrétaire de la Congrégation des Rites. Voyez les religieuses du Quirinal pour l'adoration perpétuelle, veuillez me rappeler à leur pieux souvenir, elles ont été très bonnes pour nous; tâchez d'avoir l'affiliation pour la Société à leurs adorateurs.



Je n'eus pas le temps à Rome d'aller jusque chez les Carmes pour leur demander une feuille d'affiliation de notre Société à leur Ordre si vénérable, veuillez en faire la demande en mon nom.



Ayez soin de votre santé, cher Père; dans vos courses, évitez le serein du soir.



Je suis heureux de vous sentir heureux, toute la maison vous remercie de votre bon souvenir, vous envoie le sien.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.





Un livre dont nous aurions besoin, s'il existe, ce serait celui qui renfermerait les bulles, les décrets traitant des Ordres religieux, ou bien est-ce une collection partielle des Bulles, etc.? veuillez vous en informer.



J'ai reçu, par l'intermédiaire d'un ami, le pouvoir de bénir la croix de Saint Benoît par un diplôme du 4 mars 1862 du T. R. Père Angelus Piscetelli, procureur général de la Congrégation des Bénédictins du Mont-Cassin; mais on a oublié de signer, car il y a Manu nostra subscriptus, le nom n'est qu'au titre, il y a le sceau; veuillez, si c'est un oubli, me demander un nouveau diplôme, faites autant pour vous, je n'ai pas besoin du petit manuel.



Les Bénédictins sont à St Callixte au delà du Tibre.









Nr.1121

An P. de Cuers

I,136-137





L. J. C.



                                     Paris, 24 Mai 1862





Bien cher Père,





La nouvelle instance que vous faites d'être déchargé de la supériorité, parce que vous êtes à bout de forces, m'a bien attristé, parce que je vois qu'alors vous êtes plus souffrant qu'à l'ordinaire, et peut-être aussi votre conscience se trouble de ne pouvoir faire tout ce que le service demande.



J'ai assez résisté à votre désir, je ne l'ose plus, dans la crainte d'aggraver vos peines, eh bien! soit: ce que vous demandez; je vous décharge de la supériorité; continuez-en les fonctions toutefois, jusqu'à l'arrivée du P. Leroyer, à qui je vais écrire pour vous succéder en cette charge; mais je compte toujours sur votre concours et votre dévouement, dans les limites de votre possible, pour cette chère maison de Marseille, qui vous a coûté tant de peine, mais qui procure beaucoup de gloire à Dieu.



Je vous reste, cher Père bien uni en N.-S., en qui je suis,



Tout à vous.



EYMARD, S. S.









Nr.1122

An P. de Cuers

I,137





L. J. C.





                                   Paris, 12 Juin 1862.





Bien cher Père,





Je vous envoie la réponse à Mr l'abbé Vicard; veuillez la lui donner, après l'avoir examinée. J'ai mis la réserve de Mgr l'Evêque, car il nous faut un dimissoire.



Ce jeune homme a toujours été très pieux à la Seyne, il n'avait que des talents médiocres, mais la vertu; et surtout s'il devient un bon adorateur, c'est l'essentiel.



Nous avons reçu hier une lettre du P. Leroyer qui, après de bonnes nouvelles, nous annonce qu'il sera à Marseille samedi; il paraît bien content et tout plein d'un nouveau courage, il me dit vous avoir écrit.



Votre dernière lettre, cher Père, m'en a laissé désirer une autre: votre silence m'a fait craindre [de] vous avoir peiné en quelque chose; s'il en est ainsi, veuillez en recevoir mes excuses; je n'en ai pas la conscience, mais hélas! il m'arrive souvent de pécher par misère humaine. Je ne sais si le P. Peilin a pu faire un peu de bien, je l'espère, et si sa santé pouvait donner encore un coup de main pour les grandes fêtes qui vont venir, il resterait encore un peu à Marseille.



Tous les pères et frères vous embrassent tendrement en Notre-Seigneur.



Croyez-moi toujours en N.-S., cher Père,



Tout à vous.



EYMARD, S. S.





P. S. - Je ne trouve point.





Le Révérend P. de Cuers,

Supérieur des religieux du T. S. Sacrement,

7 rue Nau.

Marseille.









Nr.1123

An Fräul. Danion

IV,101





Adveniat 

 Regnuum 

  tuum.





                                   Paris, 13 Juin 1862.





CHERE SOEUR,





Merci de votre petit mot; je vous trouvais bien silencieuse. Vous m'apprenez votre nouveau genre de vie; je le bénis, puisqu'il est si bon. D'ailleurs, aujourd'hui surtout, c'est aux pieds de Jésus, Hostie de propitiation et d'amour, qu'il faut se fixer et demander grâce. Il y a si peu d'âmes qui veulent rester à lui, et se contenter de lui! Je suis heureux de vous y sentir, mais je voudrais vous voir et causer avec vous sur bien des choses qui regardent le service du bon Maître; l'heure n'est pas encore venue. Mme Lepage, de Rennes, que j'ai vue il y a peu de temps, m'a dit qu'elle me procurerait une petite retraite à Rennes pour le Très Saint Sacrement; peut-être accepterai-je, si je puis avoir l'espérance de vous voir.



J'ai reçu vos messes et nous les dirons le plus tôt possible.



Eh bien! l'Eglise triomphe à Rome! Ah! quel triomphe en tous les coeurs! Il y a bien du mal, je suis effrayé de la perte de la foi dans les hommes d'action. Le commerce, la science, le gouvernement ont besoin de la foi.



Hélas! on ne veut ni voir, ni entendre, on a peur de Dieu et de son Eglise; le mal est grand parce qu'il est organisé, parce qu'il est riche et puissant.



Prions pour les prêtres, ils en ont bien besoin. Il faut demander une grande foi; elle est faible



Je vous bénis, chère soeur.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1124

An Fräul. Maria (Querenel?)

B,263 (197)



Réf. A-9  239  (autogr.)

     B-6-199





                                     Paris 14 juin 1862





Bonne Demoiselle Marie,





Je ne vous ai pas envoyé une lettre pour le T.R.P. Burfin, provincial des Pères Oblats, on m'avait dit qu'il était absent, car mon intention était d'aller lui faire une visite d'ami, et de lui parler de vous, (car ) [quand] vous le saurez arrivé, veuillez me le faire dire, et j'y irai. Et en attendant, montrez-lui ma lettre à ce bon Père, c'est un bon Dauphinois et surtout un saint religieux.



Il paraît que c'est le temps des migraines et de la grippe; j'ai payé aussi ma petite dette. - Il faut bien recevoir ces petites croix du bon Dieu, ne pas les provoquer en s'attristant et se faisant du mauvais sang, car souvent c'est la fièvre des nerfs qui donne la migraine.



Voici l'adresse de cette bonne Demoiselle: Annette Ferrieu, chez Madame de Rez, rue des Martyrs 58. Je ne sais pas si elle est encore ici - faites-lui, dans ce cas, un petit reproche de ma part.



Adieu, bonne Demoiselle Marie, supportez-vous bien, corrigez-vous par la patience. Aimez le Bon Dieu en toutes choses.



En qui je suis tout à vous.



Eymard.









Nr.1125

 * �

An Gräfin v. Andigné

V,134





                                   Paris, 18 Juin 1862.



Madame et chère soeur,





J'ai reçu avec grande joie de vos nouvelles; je les attendais avec anxiété. La peine et la tristesse s'emparent de vous; heureusement, ce ne sont que des tentations. Soyez toujours tranquille: Notre-Seigneur vous aime, vous êtes sa fille bien-aimée, la servante de son Coeur; allez toujours vers Lui passionnément. Où iriez-vous, sinon vers ce bon Maître? Vous n'avez pas péché... Ne vous en inquiétez pas du tout. Vous avez soutenu noblement la lutte du Très Saint Sacrement, vous avez remporté le prix.



Oui, oui, mieux vaut tout souffrir, tout perdre, plutôt que d'être privée de votre adorable Tabernacle. Tenez-y de toute votre âme: cette petite et aimable chapelle fait de votre maison un château royal, autrement ce ne serait qu'une belle prison.



Je me console en pensant à votre bonheur et je n'ai plus peur pour vous. Donnez-nous souvent de vos nouvelles. Je pars d'ici lundi matin pour Tours; je demeurerai chez Mr Dupont, rue Saint-Etienne, 10, jusqu'au mardi 2 juillet. Je vous bénirai de plus près.



Adieu, bonne soeur.



Tout à vous.











Nr.1126

An Fräul. Zenaide v. St. Bonnet

B,41 (34-35)



Réf. B-7 341





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum





                        Paris, Fête-Dieu (19 juin) 1862





Mademoiselle et chère Soeur en N.S.





J'ai reçu en son temps votre bonne lettre. Je regrette de n'y avoir pas répondu de suite. 



Aujourd'hui, Fête-Dieu, je ne puis vous oublier, vous êtes de la famille et l'épouse, ou plutôt l'heureuse servante de N.S. Que vous êtes heureuse de vous être conservée tout entière pour ce divin Epoux! Restez bien toujours sa fidèle! 



Vous avez eu bien des peines; votre bonne sainte mère a bien souffert, votre cher frère aussi, - tous les vôtres. Vous êtes la sensitive de toutes les douleurs; il faut bien qu'il en soit ainsi, puisque N.S. est votre Epoux.



Le départ de Mad. Chanuet a dû vous faire éprouver deux sentiments. Elle est si bonne! Elle va bientôt retourner à Lyon - pour ses affaires. Je crois qu'elle part lundi matin ou soir.-



Vous avez de la belle toile pour purificatoires; nos purificatoires ont 50 cent. de long sur 40 de large; la croix se met au milieu. - Cependant si vous aviez quelques mètres de cette belle toile, je préférerais l'avoir telle quelle, nous en ferions un haut d'aube; nous avons une garniture très jolie. Cependant tout à votre choix.



Merci de votre jolie soie bleue; il vaut mieux la garder pour vos belles fêtes de N.S. ou de la T.S.Vierge; elle nous servirait peu.



Madame de Couchies vous remettra les méditations que je lui ai données, jusqu'à ce que je puisse en faire d'autres.



Ecrivez toujours tous les mois et dites-moi:



1- l'état de votre âme, triste ou joyeux, consolé ou désolé, en dévotion ou en stérilité.



2- Comment vous faites l'oraison et la Ste Communion.-



3- Ce que vous lisez.



4- Ce qui vous recueille. - Puis tout ce que le Bon Dieu vous inspire.



Adieu, Bonne Fille, je vous bénis de la bénédiction de la Fête-Dieu.



Tout à vous en N.S.



Eymard.









Nr.1127

An P. Leroyer

I,212-213





L. J. C.





                                       Fête-Dieu, 1862.





Bien cher Père,





Vous êtes dans votre famille, au milieu de ces bons Agrégés si fervents, et dans la magnificence royale de la Fête-Dieu, avec la parole et le coeur de Rome. Deo gratias!



Le bon Père de Cuers me demande à revenir à Paris, parce qu'il est fatigué, et je pense aussi par cette extrême délicatesse que sortant de charge, il craint de gêner l'exercice de l'autorité. J'aurais bien aimé le voir près de vous, mais cependant puisque sa santé est compromise, la charité veut que je lui accorde ce qu'il me demande; il ne trouvera pas ici ce qu'il y a à Marseille, ce beau climat, ce beau culte, ces coeurs marseillais, il trouvera toujours les nôtres pleins d'estime et d'affection.



Devant ce coup inattendu, il faut que le bon Père Peilin se dévoue jusqu'à temps: mettez entre ses mains l'économat, il s'y entend à merveille, c'est un homme à grandes ressources. Ménagez un peu son gosier, il aura plus tard besoin d'une petite opération; dites-lui que le Bon Dieu lui tiendra bon compte de ce temps de campagne. Tous ici vous disent mille choses affectueuses, surtout le P. Champion.



J'embrasse in osculo sancto tous les Pères et frères, et surtout vous, bien cher Père, à qui je suis en Notre-Seigneur,



Tout uni.



EYMARD, S. S.









Nr.1128

An P. de Cuers

I,138





L. J. C.





                                        Fête-Dieu 1862.





Au R. P. de Cuers.





Bien cher Père,





Avant de vous répondre, j'attendais une lettre du P. Leroyer; n'en recevant pas, je viens vous dire que vous serez reçu ici comme un bon frère, et qui a bien mérité de Dieu et de la Société. Je regrette assurément que votre santé ne vous permette pas de rendre encore quelques services dans cette maison qui vous a coûté tant de peines, mais cependant où N.-S. est bien servi; les militaires blessés ont des hôpitaux, il est bien juste que les religieux aient une maison paternelle.



Allez donc dans ces divers pèlerinages du Laus, de la Salette, de la Chartreuse, de Fourvières, et cela vous fera un peu de bien; portez un peu d'argent, et, si vous étiez dans le besoin, dans tous ces lieux on vous en avancera.



Nous fêtons de notre mieux notre royal Maître, je pense que vous êtes encore plus beau que nous.



Quand pourrons-nous avoir une chapelle du moins comme la vôtre!



Je vous suis bien uni in osculo Christi, bien cher Père,



Tout vôtre.



EYMARD, S. S.









Nr.1129

An Frau v. Grandville

IV,37





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                 Paris, 9 Juillet 1862.





BONNE DAME,





Je n'ai pu vous écrire de Tours, accablé d'ouvrage. Me voici à Paris, à mes devoirs ordinaires, et un peu plus tranquille.



J'aurais bien désiré aller vous dire un petit bonjour de Tours; j'étais pressé de rentrer pour recevoir un de nos Pères de Marseille qui arrivait.



Vous n'avez donc pas encore votre permission de Rome? Comme je vous la désire! Vous serez si heureuse et si bonne sous le même toit que le bon Maître!



Cela va donc un peu mieux pour ce caractère? Dieu en soit béni! Faites bien la pénitence quand la nature a été trop vite.



Gagnez tous les jours quelque chose. Ne vous inquiétez donc pas tant de ces pieds! occupez-vous un peu plus de votre coeur. Puis observez sévèrement ma défense pour votre tentation et vous serez bien agréable à Dieu, j'en réponds; c'est le bon moyen d'en finir. Ne prévenez pas de votre résolution si on ne vous demande rien; faites-la bien: cela dira tout et mieux.



Communiez, et je vous bénis.



EYMARD, S.









Nr.1130

 *

An Gräfin v. Andigné

V,135





                                Paris, 10 Juillet 1862.





Madame et chère soeur en N.-S.,





Je n'ai pu vous répondre de Tours; merci de votre souvenir. J'ai été content de recevoir de vos nouvelles.



J'aime vos sacrifices simples et prompts; il n'y a rien de bon que ce Dieu veut.



Saint Jean-Baptiste était près de Notre-Seigneur, il le voyait de loin, mais il reste à sa place sans courir à lui; ainsi le voulait l'obéissance. Son coeur eut seul le bonheur de le suivre.



Suivez bien cette loi de l'amour divin, de ne vouloir que ce que Dieu veut, comme il le veut et quand il le veut. Le saint abandon est l'amour le plus pur et le plus grand; qu'il soit le vôtre. Ne vous troublez pas tant du Purgatoire; si le Bon Dieu le veut, vous le voudrez avec amour. Le Purgatoire me réjouit l'âme comme une grâce immense de miséricorde. Je sais bien qu'il faut détester la cause personnelle qui y conduit, savoir: le péché; mais encore faut-il le faire avec une douce humilité.



Vous irez au Ciel, voilà le grand point. J'aime bien vos réflexions sur Notre-Seigneur. Oh! oui, qu'il soit votre bien et votre consolation; vous ne pouvez en avoir de plus grande.



Jésus est pour vous presque toute seule; il reste en la sainte Hostie pour vous y attendre; il aime à vous entretenir. Qu'il soit bien la vie, la joie, le bonheur de votre vie!



Je bénis vos peines et vos croix, c'est le fruit de la bonté divine qui taille l'arbre; mais ne demeurez pas dans vos peines, c'est bien assez de passer à travers le feu.



Pauvres yeux, ne pleurez plus. Gardez-les pour voir la sainte Hostie. Voyez combien est heureuse l'âme qui vit d'amour: elle n'a besoin que d'un corps pour souffrir et d'un coeur pour se donner et s'immoler au divin amour.



Adieu, bonne dame; je vous bénis bien en N.-S.









Nr.1131

An Bischof Angebault

V,310-312





J'ai écrit le 15 juillet. 

(Annotation de Mgr Angebault).





                            Angers, le 12 Juillet 1862.



Monseigneur, 





Nous venons en toute simplicité et confiance exposer à votre Grandeur le désir que nous avons de fonder dans votre pieuse ville d'Angers une maison d'adoration.



Ce qui nous fait préférer Angers aux autres établissements qui nous sont offerts, c'est la pensée d'élever un trône d'honneur et d'amour sur le lieu même, s'il est possible, où un prêtre impie osa nier le dogme de l'adorable Eucharistie.



Il nous semble que ce serait une fondation de réparation agréable à Dieu et utile aux prêtres et aux fidèles.



Mais, afin que votre grandeur puisse mieux juger de l'opportunité de notre humble supplique, j'ose lui soumettre le but et les moyens de notre Société.



Son but. - La Société du Très Saint Sacrement, fondée à Paris, le 13 mai 1856, et honorée du Bref par Sa Sainteté Pie IX, le 5 janvier 1859, a pour but principal l'exposition solennelle et perpétuelle du Très Saint Sacrement honoré par le culte public de l'Adoration perpétuelle faite par ses propres membres, selon les quatre fins du sacrifice, savoir: l'adoration, l'action de grâce, la réparation et l'apostolat perpétuel de la prière eucharistique.



L'Office divin, psalmodié en choeur et aux heures canoniales, est récité en forme d'adoration devant le Très Saint Sacrement exposé.



Le but secondaire de la Société, c'est de se dévouer à la gloire de Notre-Seigneur au Très Saint Sacrement par l'apostolat eucharistique, savoir: faire connaître, aimer et servir Jésus sacramentel par tous les moyens qu'un zèle pur et prudent peut inspirer, selon l'esprit et la fin de la Société.



Ses moyens. - La Société a deux moyens principaux : les moyens temporels et les moyens spirituels.



Moyens temporels. La Société se suffit à elle-même pour la fondation et l'entretien de ses membres; elle ne demande par conséquent ni souscriptions, ni quêtes annuelles; elle ne veut qu'une chose pour se dévouer au service eucharistique de Notre-Seigneur, le consentement bienveillant de Sa Grandeur.



Moyens spirituels. 1° La Société suit scrupuleusement dans le culte eucharistique la sainte Liturgie romaine;



2° Chacun de ses membres, après l'épreuve canonique, [fait] les trois voeux religieux et le voeu eucharistique;



3° Les oeuvres principales de zèle sont: la confession, la prédication, les retraites eucharistiques, l'Oeuvre de la Première Communion des adultes et les autres oeuvres de zèle qui ont pour fin directe le Très Saint Sacrement.



Esprit de la Société.  - L'esprit de la Société se résume dans les quatre vertus suivantes: 



1° Le service du divin Maître, règle suprême et fin dernière de tous les actes de la Société et de la vie de chacun de ses membres.



2° Respect et dévouement au principe de toute autorité venant de Dieu, selon l'ordre divin.



3° Vérité, règle invariable et inflexible de toute la conduite de la Société et de ses membres.



4° Vivre sans privilège, ni civil, ni ecclésiastique, ni religieux, mais suivre en tout la loi commune, à l'exemple de Notre-Seigneur.



Tels sont, Monseigneur, les premiers principes sur lesquels est basée notre petite Société.



Nous n'attendons pour nous mettre à l'oeuvre à Angers que la bénédiction de Votre Grandeur, qui nous sera un sûr garant de celle de Dieu, en qui je suis heureux d'être,



Monseigneur,



Votre humble et dévoué serviteur,



EYMARD, Sup.









Nr.1132

An Frau v. Grandville

IV,81-82







DIRECTION SPIRITUELLE

ECRITE A LA MEME PERSONNE



(14 Juillet 1862.)

________





1° Suivez bien les décisions données pendant votre retraite; elles vous ont été données sous l'influence de la grâce.



2° Coupez court à vos troubles et à vos inquiétudes de conscience par l'obéissance simple; contentez-vous d'un acte de regret en général pour tout ce qui a offensé Dieu.



3° Quand votre âme est stérile, triste et presque découragée à la vue de vos péchés, n'en cherchez pas la cause en vous d'abord, ce serait vous mettre en fièvre; mais, vous tournant de suite vers la divine et paternelle bonté de Dieu, dans un sentiment d'humilité et de confiance, confessez-lui votre misère, votre faute; dites-lui: "Me voilà encore coupable; que puis-je faire autre chose, ô mon Dieu? J'accepte l'humiliation de mon état, la pénitence que je mérite; mais laissez-moi à vos pieds, je vous aime et aimerai avec Madeleine, et vous aurez encore pitié de moi."



4° Servez Notre-Seigneur pour lui, et pour lui plaire. Oh! que vous seriez heureuse si l'amour était la règle, le motif et la récompense de vos actions! Que fait-on quand on aime quelqu'un pour lui-même?



5° Entrez résolument dans la liberté du Seigneur. La vie de cette liberté est toute dans ces mots: Que votre volonté soit faite! Soyez toujours à la disposition de cette divine volonté sur vous. Soyez libre dans le bien à faire, dans les devoirs d'état, dans le règlement des exercices pieux; toute à tous, quand Dieu le veut; rien qu'à Dieu et toute à Dieu seul sous la loi de l'amour.



Tenez à tout et à rien: à tout, quand Dieu le veut; à rien, dès que Dieu ne le veut plus, même aux exercices de piété et de charité, parce que Dieu les a changés pour de meilleurs. La souffrance vaut mieux que la prière, l'abnégation que l'action, le silence devant Dieu que l'hostie de louange.



6° Enfin, entrez bien dans cet état nouveau; vivez de Dieu, et non de ses dons, de ses oeuvres; vivez en Dieu, et non en sa grâce et en ses saints; vivez pour Jésus au Très Saint Sacrement, grâce et fin de toute votre vie.



Ne vous occupez plus ni de vos progrès, ni de vos vertus en détail, ni même de vos défauts en travail suivi. Faites tout cela en Notre-Seigneur.



Vous progresserez en vous quittant vous-même.



Vous n'aurez la paix qu'en allant à Jésus par Jésus lui-même.



Que sa bonté vous l'accorde.



EYMARD.









Nr.1133

An den Architekten Perret

B,118 (91)



Réf. A-9  221 (autogr.)

     A-8-139

     B-7-32

     R2-24-153







                                  Paris 19 juillet 1862





Cher Monsieur Perret,





Toute la maison vous envoie toutes ses affections et ses voeux devant Dieu afin que vous arriviez heureusement à l'heureux succès de votre Ste entreprise.



Je vous envoie la note de Melle Marie sur les harmoniums, elle a couru partout - vos derniers avis que nous attendons seront de suite exécutés.



La bonne et pieuse aveugle est heureuse de votre si bonne charité pour elle, elle en est bien digne.



Assurément ce serait un plaisir pour moi d'assister à votre belle fête de la T.S. Vierge le 17 août, mais je crains d'avoir une petite impossibilité pour ce temps-là. Nous nous y unirons de tout coeur.



Croyez-moi tous en N.S., Cher Monsieur Perret,

Tout à vous



Eymard.





(Suit la note de Melle Marie sur diverses marques d'harmoniums et un système Pour suppléer à un Organiste.)









Nr.1134

An P. de Cuers

I,138-139





                               Angers, 21 Juillet 1862.





Bien cher Père,





J'ai vu Mr le Préfet; le nom de Mr le Ministre m'a bien fait accueillir, et même par deux fois promettre sa protection.



Il m'a dit qu'il allait en écrire à Son Excellence qui, je pense ne reviendra pas sur sa parole; aussi Mr le Préfet m'a-t-il dit que je pouvais faire mes recherches de ma maison... Je vais écrire à Mr le Ministre ma visite à Mr le Préfet et ce qu'il m'a dit: c'est le conseil qu'on me donne.



J'ai eu la tristesse de ne pas trouver Monseigneur, parti du samedi; Mr Chéneau, son grand vicaire, est plein de bonté pour nous.



J'ai couru tout le jour pour chercher des maisons, mais inutilement: ce n'est pas le moment. La maison des Capucins est ce qui nous conviendrait le mieux; en attendant, quelques personnes sont en course pour découvrir quelque chose.



Je pense rester encore demain mardi, et si je puis retourner à Paris mercredi, j'en serais aise, mais je voudrais arrêter quelque chose;



Je suis logé à l'Hôtel d'Anjou bien connu.



Priez pour moi, les jours me paraissent des années.

Amitiés eucharistiques à tous. Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.





Le R. P. de Cuers,

religieux du T. S. Sacrement,

68 rue fg. St. Jacques.

Paris.









Nr.1135

An das Kultus-Ministerium

B,128-129 (98)



Réf. B-6-243



2. Rédaction à l'encre.





                                        22 juillet 1862





M. le M(inistre).





D'après l'assurance que V.E. daigna me donner vendredi que la mesure prise pour les Cap(ucins) et les Bar(nabites) pour Angers ne nous concernait pas, je suis venu à Angers donner ma réponse à Mgr l'Evêque qui nous demande de lui venir en aide surtout pour l'oeuvre de l'adoration établie dans les paroisses du diocèse. 



En arrivant, ma 1ère visite a été pour M. Le Préfet, afin qu'il sût par moi et le premier dans quelles conditions nous venons à Angers. Je lui ai rendu compte de l'audience de V.Exc. - de ce que nous sommes prêtres auxiliaires vivant en communauté - fondée à Paris en 1856 par Mgr Sibour alors Archevêque, pour l'Oeuvre de l'adoration et établir l'Oeuvre de la 1ère Communion des Ouvriers adultes, oeuvre qui lui manquait, et aussi pour recevoir les prêtres en retraite.



J'ai assuré M. le Préfet de nos sentiments fidèles et respectueux envers le gouvernement de l'Empereur. Nous sommes nés sous l'Empereur et à Paris, nous ne devons rien à d'autres gouvernements. 



J'ai trouvé en M. Le Préfet un Magistrat tout à son devoir et à la loi, il m'a reçu avec bienveillance et m'a promis en cas de besoin sa bienveillante protection, il m'a dit devoir vous écrire à mon sujet, M. Le M(inistre), j'en suis heureux; ce sera la confirmation de ce que V.Exc. a bien voulu me dire: la parole d'un ministre est une parole royale. J'espère bien lui faire honneur....(inachevé)....









Nr.1136

An Marg. Guillot

II,243





                                Paris, 31 Juillet 1862.





Bonne fille en Notre-Seigneur,





Je vous prie bien de désigner une ou deux soeurs pour faire les bouquets du Très Saint Sacrement, le matin avant la messe de huit heures. Je les ferai mettre au parloir dès sept heures. Il faudrait que les bouquets fussent prêts au moins à sept heures et trois quarts. Personne ne peut mieux faire ces petits dons de fleurs que des Servantes du Très Saint Sacrement. Comme c'est votre beau jour, je tâcherai d'aller vous dire deux mots à dix heures.



Tout à vous



EYMARD.





Mademoiselle Guillot.









Nr.1137

An Herrn v. Benque

B,121 (93)



Réf. A-3  605 (autogr.)

     B-6-116

     R2-24-204 & 217







                                      Paris 2 août 1862





Cher Monsieur de Benque,





Nous serons vôtres, le P.de Cuers et moi, demain dimanche à 11 heures et à votre discrétion: vous êtes de la famille, et alors nous pourrons sans dispense aller chez vous.



Merci de cette bonne amitié, à demain.

Tout vôtre en N.S.



Eymard









Nr.1138

An Frau Chanuet

B,12-13 (9-10)



A-13 1

Paris, 7 août 1862



Bonne Mère,



Je suis bien en retard avec vous! Non par le coeur et la prière, mais par la plume. Je bénis Dieu de votre voyage, il était utile et même nécessaire; vous ne pouviez briser des liens aussi forts et aussi chers, sans les remplacer de suite par d'autres encore plus forts et plus tendres, mais il n'y avait que Dieu et vous pour cela.



Puis votre besoin de Dieu a dû se retremper au milieu d'un centre de vie qui n'a plus son temps d'être et que l'adorable Eucharistie a remplacé. Beau et divin centre! où l'on trouve et retrouve tout dans un amour si vital!



Oui, attendez le retour de vos enfants, c'est plus simple, je ne ferai la retraite que dans le mois de septembre.



J'ai ri et bénis ces aimables scènes enfantines; que c'est joli! on rit là où Dieu est bien servi.

Je me fais un petit bonjour de penser que vous allez vers votre chère fille et Mademoiselle Zénaïde (Blanc de S.Bonnet); là il y a plus de Dieu que de nature! Vous vous faites du bien! Il ne faut pas contrister la charité par la crainte des peines, il y a de bonnes larmes.



Nous allons tous bien. Priez pour nous et pour 60 enfants qui vont faire leur première Communion le 15 août.



Adieu, bonne fille, et chère Soeur en N.S. Tout à vous.



Eymard Sup.



P.S. Nous attendions Soeur Benoîte aujourd'hui, mais elle a été un peu fatiguée à Lyon, et elle y est encore chez Melle Guillot, rue du Juge de Paix n°17, maison des Carmélites.



Madame Chanuet, chez M.Blanc de S.Bonnet

à S.Bonnet par Vaugneray, Rhône



(A la suite d'une lettre du P.Chanuet à sa mère).









Nr.1139

An Bischof Angebault

V,312-314





Répondu affectueusement le 10 Août. 

(Annotation de Mgr Angebault.)



                                    Paris, 9 Août 1862.



Monseigneur,





Permettez-moi d'unir nos voeux et nos hommages à ceux de vos prêtres et de vos fidèles. La Saint-Laurent sera aussi une de nos fêtes de coeur; nous aimons déjà, Monseigneur, à nous dire vôtres, et j'espère que nous le serons bientôt de fait.



En vous voyant au milieu de vos peuples comme un Père et un tendre Pasteur, il me semble voir Notre-Seigneur si bon, si simple et si père. Vous nous l'aviez bien prouvé, Monseigneur, en nous recevant avec tant de bienveillance.



Nous préparons ici les choses de première nécessité pour cette fondation déjà bénie.



Elle me sera doublement chère, par l'heureuse occasion qu'elle me donnera de pouvoir vous offrir mes hommages et recevoir vos sages conseils.



Daignez, Monseigneur, me bénir et toute notre petite Société, tout heureux d'être en Notre-Seigneur,



de Votre Grandeur,



le très humble et tout dévoué serviteur.



EYMARD, Sup. Soc. S.S.









Nr.1140

An die Familie Rosemberg

B,96 (75)



Réf. A-9  407 (autogr.)

     B-6-177

     R2-24-138







                                     Paris 11 août 1862





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum





Chers amis du Bon Dieu,





Merci de votre petite lettre, sans elle, je n'aurais pas encore répondu à St Aignan, car elle était enfouie sous un paquet d'autres.- Quel homme je suis ! vraiment! il ne faut pas plus se fier à moi qu'à un enfant d'un jour - aussi ne vous y fiez pas. Puis je suis comme une âme en peine quelquefois, ne sachant où donner de la tête, enfin il faut dire que j'ai tort.



Je vais donc aller à St Aignan le 22, 23, 24 août, il faudra que je sois bien malade pour ne pas aller vous dire un bonjour du Bon Dieu, le 25 et voir le bon Père Dupont.



Priez bien pour moi - Sr Benoîte est arrivée samedi; elle va un peu mieux, son voyage a été merveilleux par des conversions remarquables, elle vous aime tous bien, et moi aussi.



Je vous bénis de tout mon coeur. J'ai vu votre cher frère, il est toujours si bon.



Soyez toujours les enfants de la divine Providence et soyez sûrs qu'elle fera plutôt des miracles que de vous abandonner.



Amitiés à tous.

Tout vôtre



Eymard S.









Nr.1141

An Frau Gourd

V,51-52





                                  Angers, 20 Août 1862.





Chère fille en N.-S.,





Je vous remercie de votre lettre. Il me tardait bien de recevoir de vos nouvelles, elles ne sont pas si mauvaises; que Dieu en soit béni! Vous avez bien raison de vous abandonner entre les mains de Dieu, à la vie et à la mort. On dort tranquille quand on dort sur le sein de Dieu; on voyage heureusement, quand c'est Dieu qui vous porte. Faites cependant ce qu'il faut; vous faites bien de ne pas effrayer votre monde autour de vous, vous n'auriez plus un moment de liberté et de repos.



Priez peu à genoux en votre état souffrant; dès que vous vous sentez un peu souffrante, asseyez-vous. Vous pouvez dire vos cinq Pater et cinq Ave du Chemin de croix comme vous le voudrez; les commencer à genoux, si vous le voulez, excepté en voyage et quand vous êtes couchée.



Je partage votre reproche des feuilletons; faites-en le sacrifice à Dieu pour vous.



Tenez-vous toujours dans l'amour et la confiance, c'est là toute votre vertu et toute votre force.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.





P.-S. - Je serai à Paris dans huit jours.





Madame Gourd.









Nr.1142

An Frau v. Grandville

IV,37-38





                                   Paris, 20 Août 1862.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Me voici à Angers pour examiner la possibilité d'une fondation d'une maison d'adoration, ignorant encore si le Bon Dieu la veut bien.



Monseigneur nous accueille avec la bonté et la piété qui le distinguent; mais on dit que Mr le Préfet est hostile à tout établissement religieux, et déjà nous nous en sommes aperçus, car il a fait impression sur l'esprit de Mr le Ministre des Cultes qui avait permis. - Que tout tourne à la plus grande gloire de Dieu!



Si vous n'aviez pas été absente de Nantes, je serais allé vous y voir vingt-quatre heures; mais impossible: je pars ce soir pour Saint-Aignan (Loir-et-Cher) près de Blois, pour y prêcher l'adoration jusqu'à dimanche prochain.



Voilà donc votre saint Curé dans le sein de Dieu! Je comprends votre douleur, vos larmes, vos regrets; on ne brise pas indifféremment des liens aussi forts, aussi saints. - Dieu vous reste, bonne fille, et il ne vous abandonnera pas; vous êtes tout à lui et il est tout à vous.



Mais où aller maintenant? Vous avez quatre choix; je vous conseillerais d'aller au plus facile, d'abord, où il ne faut pas trop attendre, trop marcher, au plus près, si c'est possible.



Vous êtes grande maintenant, vous savez bien vous gouverner un peu; ou plutôt, Notre-Seigneur gouverne la barque. Votre éducation est un peu faite; il faut que votre direction ne soit pas un esclavage ni un centre de vie, mais bien une grâce simple.



Où iriez-vous si vous ne me connaissiez pas? Allez-y; essayez, du moins, donnez toute votre conscience, puis vous verrez si votre confiance se donne spontanément.



Allons! bonne fille! vers le Ciel, et que la vue de ceux qui y arrivent avant nous, nous encourage et nous fortifie.



Je vous bénis en N.-S.



Tout vôtre.



EYMARD.





P.-S. Tous mes religieux respects à votre chère soeur.





Madame de Grandville, 

8, rue Saint-Laurent, 

Nantes.









Nr.1143

An Frau Chanuet

B,13-14 (10)



Réf. A-13 f.1





                                     Paris 28 août 1862





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum





Bonne Mère et chère Soeur en N.S.





J'ai lu votre dernière lettre avec le coeur que Dieu m'a donné pour vous aider et vous recevoir en son adorable service.



Faites ce qui est convenable avant de venir. Puis vous laisserez au Bon Maître le soin du reste, et il aura soin de tout.



Je vois avec joie que votre coeur aspire au T.S. Sacrement et que vous en appréciez la grâce, c'est bien la plus grande de toutes, vous quittez des créatures pour venir vers le Créateur, celui qui est le principe et la fin, le centre de toute vie.



Nous commençons notre retraite le 1 septembre pour la finir le 8. Celle des Soeurs commencera le dimanche suivant 14.



S'il y avait contrordre, on vous l'écrirait à temps.



Tout va à l'ordinaire. Sr.Benoîte assez bien. On prie beaucoup pour vous, parce que vous êtes sur le champ de bataille.



Je vous bénis en N.S. - Pensez que cet adieu doit être unique en la vie et peut vous enrichir devant Dieu.- Tout à vous en N.S.



Eymard.





Madame Chanuet

à Lantignié

par Beaujeu, Rhône









Nr.1144

An Frau Jordan

IV,258-259





                                   Paris, 31 Août 1862.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





Si je n'arrivais de voyage, j'aurais honte de mon retard; nous travaillons à une fondation à Angers, et j'ai toujours été sur les grands chemins. Adieu votre filet, puisque vous êtes partie, ce filet du Bon Dieu! Je vous l'enverrai où vous serez quand je le saurai positivement.



Votre lettre m'a laissé l'impression que le Bon Dieu vous travaillait et vous voulait tout à Lui, mais par sacrifice et surtout par la douceur de patience et la liberté du coeur.



Vous savez bien que le Bon Dieu vous attire, vous veut comme sa fille, et que vous lui donnez bien à travailler pour écarter, pour couper et briser tout obstacle sur votre chemin.



Allez vers ce bon Maître par le don plutôt que par le travail, par l'amour plutôt que par les vertus, par le recueillement plutôt que par l'action. En un mot, mettez-vous en Dieu et vous serez dans votre centre divin; je prierai pour votre chère nièce dont je conserve un bon souvenir.



Je sais que Mr de Pina père était l'homme le plus honorable de Grenoble, dont il était maire.



Priez pour nous, nous entrons en retraite demain matin pour sept jours, et c'est moi qui la donnerai; et par-dessus le marché j'ai une névralgie. Ce sera la rosée du Ciel, je l'espère.



Adieu, bonne dame, mes bon souvenirs à votre chère fille, à vos nièces.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1145

An Frau Jordan

IV,259







Madame Jordan,





Vous êtes meilleure, bonne dame, que je n'osais l'espérer; allons! je vois bien que l'amour de Notre-Seigneur germe et croît en vous, et j'espère qu'il montera comme l'épi de froment. Il m'en a coûté de ne pouvoir vous voir; c'était un sacrifice que le bon Dieu me demandait. J'ai été heureux de voir ces bonnes âmes pieuses de Tarare, elles sont bien dévouées au Très Saint Sacrement. C'est ma ville du diocèse de Lyon, car ailleurs, ce n'est pas ouvert.



Marchez toujours par le petit sentier que nous vous avons montré, allez devant vous simplement pas à pas, tenez la main du Bon Dieu comme un aveugle, mangez le pain qu'il vous donne, en bonne pauvre, vivez de sa grâce actuelle, car vous trouverez toujours bon logis, bonne famille, bonne table préparée par la divine Providence.



Pensez que l'eau du ruisseau, du fleuve approche de la mer de l'éternité; la pauvre petite nacelle en suit le cours avec son pavillon du Ciel.



J'ai ri en lisant votre lettre; tout est plein, pas moyen d'y mettre une ligne de plus: c'est bien, vous voilà un peu couverte de l'a à l'y.



Adieu donc, chère dame.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1146

An Bischof Angebault

V,312-314





                               Paris, 3 Septembre 1862.



Monseigneur,





Je viens d'abord remercier Votre Grandeur de sa bonté si paternelle pour nous et répondre aux différentes questions qu'Elle daigne me faire.



1° Nous n'avons que deux maisons: une à Paris et l'autre à Marseille; je l'avais dit à Mr le Ministre, et dans chaque maison une chapelle publique.



2° J'ai dit aussi à Son Excellence que nous étions une association de prêtres séculiers sous la juridiction des Evêques et les auxiliaires de leurs oeuvres religieuses, surtout de l'adoration et de la Première Communion des ouvriers adultes.



Sur le bref ou ordo de Paris, nous ne sommes désignés sous aucun titre que Prêtres du Saint Sacrement, et cela à la suite des autres Congrégations.



3° J'ai dit encore à Son Excellence que nous vivions de nos revenus, et qu'ils étaient assurés.



4° J'ai parlé de l'église en ruines de Saint-Laurent sur le Tertre, de notre intention de la restaurer et comment il fallait s'y prendre; c'est alors que Mr le Ministre m'a tracé la marche à suivre dans ce cas, savoir : qu'il fallait une demande de Votre Grandeur comme église de secours, que la demande serait soumise au Conseil de l'Etat, que cela ne souffrait pas ordinairement de difficultés, que Mgr l'Evêque de Tarbes venait de le faire pour l'église de Lourdes.



5° Je n'ai demandé aucune autorisation à Mr le Ministre pour aller à Angers; la vôtre, Monseigneur, suffit; je lui ai dit seulement que Votre grandeur nous appelait pour l'oeuvre de l'adoration; que l'oeuvre de l'adoration était publique, avec une chapelle. Mr le Ministre m'ayant dit qu'il y avait au moins 600 églises ou chapelles tolérées, je répondis que ce serait une de plus.



Voilà, Monseigneur, le résumé de mon entrevue avec Son Excellence; elle était dans de bonnes conditions. Elle me dit même que je ferais bien d'acheter la maison des Pères Capucins, etc.



Mr le Ministre se trompe sur notre état à Paris. Il suppose que nous avons plusieurs établissements à Paris; nous n'en avons qu'un, et je n'en dirige aucun autre.



Je regarde la réponse de Mr le Ministre comme un retour bienveillant et comme une promesse d'autorisation. "Il n'est, dit-il, question aujourd'hui uniquement que de l'oeuvre de l'adoration perpétuelle; il n'est plus question de la question principale (de la grande église de Saint-Laurent).



Pour l'emplacement et l'étendue de la chapelle consacrée à l'adoration, sur lesquels Mr le Ministre veut être renseigné, il y a la maison des Capucins à louer, ou bien l'ancien hôtel de Combray près du Tertre à acheter. Il me semble, Monseigneur, que ce dernier local, placé dans une population pauvre, éloignée des deux églises paroissiales, serait bien reçu; la chapelle que nous desservirions serait modeste.



Comme Mr le Ministre sait que nous avons un culte public, peut-être, Monseigneur, vaudrait-il mieux ne pas parler de chambre pour chapelle, ce qui semblerait tout personnel. Ici, nous faisons l'adoration de jour et de nuit.



J'ai grande confiance que la réponse sera affirmative. Je verrai Mr Amil de suite après notre retrait annuelle, que nous finirons le 8 septembre.



Notre-Seigneur vous doit la bénédiction de l'oeuvre que votre amour si grand pour sa gloire avait commencée. Vous avez été, je crois, Monseigneur, le premier Evêque à former une Société de prêtres pour l'adoration; vous nous avez donné l'excellent P. Leroyer; nous serons donc vos heureux débiteurs, auxiliaires et enfants dévoués.



Daignez agréer l'expression de ma vive et bien profonde gratitude, et celle du filial respect avec lesquels j'ose me dire en N.-S.,



Monseigneur,



de Votre Grandeur,



le très humble et tout dévoué serviteur.



EYMARD, Sup.









Nr.1147

An Frau v. Grandville

IV,38-39





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                              Paris, 12 Septembre 1862.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





Je vous dois aussi le tableau charmant de mademoiselle votre soeur; merci à vous.



L'affaire d'Angers a des difficultés de la part de Mr le Ministre des Cultes qui, sur les observations du Préfet, a modifié, ou, mieux, renié ses premiers sentiments.



Monseigneur a réclamé, la réponse du Ministre laisse voir quelque espérance; à la volonté de Dieu! J'aime beaucoup Mgr Angebault: il est si bon et si pieux! Voilà du moins cette fondation ajournée à quelques mois. Soyez assurée, chère fille, si je vais à Angers, je vous l'écrirai d'avance, ou j'irai vous faire une petite visite.



Vous me parlez de ma promesse du jeudi; je ne m'en souviens plus.



Vous faites bien de ne pas vous presser de vous lier à un confesseur avant le temps de Dieu. Attendez les circonstances de la divine Providence.



Voyez si Dieu ne vous préparait pas d'avance à ce coup terrible en vous faisant donner une direction de liberté et de simplicité! Allez au Bon Dieu, chère fille, avec cette confiance plus grande que toutes vos misères, et cet abandon plus grand que tous vos sacrifices; Vous êtes à Dieu et il aura bien besoin de vous.



Plus donc d'inquiétude.

Revenez à la douceur.

En Dieu est la quiétude; en son amour le bonheur; donc,



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1148

An die Schwester der Frau v. Grandville

IV,39-40





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                              Paris, 12 Septembre 1862.





MADEMOISELLE,





Je viens de recevoir votre joli et pieux tableau; il m'a fait un plaisir d'exclamation de joie et de bonheur. C'est bien ce que je désirais; merci. Mais je regrette le luxe du cadre: c'est trop beau pour nous; je dirai donc que le sujet le comportait et que votre piété l'a voulu ainsi.



Vous voilà à la porte et dans l'intérieur: comment pourrions-nous vous oublier!



Je pense que vous avez choisi le coeur du milieu; moi je choisis celui de l'épée, car c'est ma part: heureux si elle pouvait être un jour couronnée!



Encore une fois merci, et veuillez me croire en N.-S.,



Mademoiselle,

Tout à vous.



EYMARD, S.





P.-S. Encore rien pour Rome; mais je cherche une bonne et puissante médiation.







Nr.1149

An Frau Tesnière

III,162-163







          Paris, 13 Septembre 1862.

 rue faubourg Saint-Jacques, 68.





BONNE DAME,





Vous soupçonnez bien ou une absence, ou une impossibilité. J'étais en retraite quand votre lettre collective est arrivée à Paris.



Oui, qu'il vienne ce cher et bon enfant; nous examinerons ensemble devant Dieu cette grande question. J'ai été bien édifié de ses bons sentiments, et encore plus, bonne mère, de votre générosité de le donner à Dieu.



Je n'ai que le temps de vous dire tous mes sentiments affectueux et dévoués pour ce cher enfant.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.1150

An P. Leroyer

I,213-214





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                              Paris, 15 Septembre 1862.





Bien cher Père,





Je viens répondre à votre chère lettre. Je suis bien affligé de la maladie de ce bon Père Peilin; il paie cher la première campagne de son ministère.



J'espère bien qu'il sera vite remis et qu'un petit voyage sera la meilleure des convalescences; veuillez m'en donner des nouvelles.



J'ai deux plans: ou aller moi-même vous voir, mais je ne le puis que dans quinze jours à cause de la retraite de ces Dames, qui commence aujourd'hui, et d'une autre qui est arrêtée pour la semaine prochaine; l'autre plan est de vous envoyer le Père de Cuers qui s'est offert, ou un autre jeune. Pour cela, j'attends un mot de vous. Ces jeunes missionnaires doivent-ils partir bientôt? 



Nous ne voulons pas vous laisser ainsi tout seul, et que le service du Bon Maître en souffre.



Dites-moi les noms et prénoms de tout votre personnel novice, le jour de leur entrée, afin que j'en aie une note exacte.



Oui, acceptez la direction de l'ouvroir catholique, si, comme vous l'avez dit, Monseigneur y consent volontiers. C'est une oeuvre naturelle à la Société du Très Saint Sacrement.



La question du jeune Châve n'est peut-être pas mûre, vu que vous devez avoir besoin de son service; autrement il serait bien ici pour ses études. Pour la pension, c'est de tirer ce que l'on peut, et surtout l'entretien, pendant le noviciat, de ses vêtements ecclésiastiques.



L'affaire d'Angers est toujours en discussion; Monseigneur la poursuit vigoureusement auprès du Ministre, et déjà ce dernier rabat de ses défenses et difficultés. Monseigneur espère, et nous aussi.



Le Préfet a été l'opposant, je le pense du moins, car Mr le Ministre n'avait en premier lieu fait aucune difficulté.



On travaille beaucoup pour vous, ce sera beau.



Tout le monde vous aime et prie pour vous, et moi je suis,



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1151

An Frau Tesnière

III,162-163





                              Paris, 20 Septembre 1862.





BONNE DAME,





Je vous renvoie votre cher Albert; j'en ai été bien content: il est dans de très bonnes dispositions. Il peut assurément se dévouer à l'état ecclésiastique, et il fera un bon prêtre. Je ne lui connais point d'obstacles; et comme il fait bien ce qu'il fait et ce qu'il aime, je suis persuadé que la religion lui donnera la force et la vertu d'un si saint état.



Je suis heureux, bonne dame, de cette circonstance pour vous prouver un peu ce religieux dévouement que votre piété et charité m'ont toujours inspiré. Si je pouvais vous être utile à Sens, je le ferais de bon coeur.



Donc...



EYMARD.









Nr.1152

An P. Mayet

A,52-53 (38)



Réf. B-6 249





                               Paris, 29 septembre 1862





J'ai lu, cher ami, il y a quinze ans, la vie et les Lettres de Marie-Eustelle. Les impressions que j'en retire sont devenues pour moi un de ces souvenirs de grâce qu'on n'oublie jamais. Je puis même dire que ce fut comme l'aurore d'une faveur insigne... Depuis je me suis tous les jours recommandé aux prières de cette sainte amante de la divine Eucharistie.



Je suis convaincu que la Vierge de Saint Pallas a été précurseur de ce triomphe du culte de l'adorable Eucharistie dont nous sommes les témoins et que si l'on recueillait de ses lettres les divers sentiments de piété qui l'animaient, on ferait un pieux et délicieux manuel d'adoration. Les sentiments des Saints ont une onction de piété inimitable, on dirait qu'ils sont encore vivants et enflammés de leur première ferveur; voilà pourquoi je fais ce voeu.



Je vous félicite, cher ami, d'avoir une si belle mission. Vous allez faire revivre cette touchante vie, la compléter et nous la rendre plus chère et plus vénérable. Je ne vous en remercie pas: votre coeur doit y trouver une douce récompense.



Nota: Cette lettre se trouve dans le livre: L'ANGE DE L'EUCHARISTIE ou VIE ET ESPRIT DE MARIE EUSTELLE, par l' Auteur de la Vie du Com. Marceau, Périsse Paris, Bruxelles parvis Ste Gudule 4. Le nom du P. Eymard n'y est pas, on dit: Lettre d'un Supérieur Général...









Nr.1153

An Frau Tesnière

III,163





                              Paris, 29 Septembre 1862.







BONNE DAME,



Comme vous le verrez dans ma lettre à ce cher Albert, je le laisse juge entre les deux partis à prendre; lui seul, en effet, peut décider cette grande question, puisqu'il doit consulter ses goûts et ses forces. Assurément, il nous sera toujours cher, à La Flèche comme ici.



Je tâcherai de vous remplacer auprès de lui autant que possible. Décidez entre vous deux. Je vais bien prier pour vous, bonne dame.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.1154

An Albert Tesnière

III,163





                              Paris, 29 Septembre 1862.





CHER AMI,





Je viens répondre à votre chère lettre. Mon coeur vous reçoit bien volontiers au service de Notre-Seigneur au Très Saint Sacrement, et vous serez ici le bienvenu, car on vous aime.



Ainsi, de mon côté, il n'y a aucun obstacle.



Seulement, vous comprenez qu'en venant chez nous, c'est, comme ce général romain: brûler derrière vous vos vaisseaux. Il faudra devenir un saint prêtre et un bon religieux.



Votre carrière militaire est perdue; les études que vous ferez ici, n'étant que des études ecclésiastiques, ne peuvent vous servir pour le baccalauréat.



Voilà, mon cher Albert, la réflexion que vous avez dû faire avant de prendre un parti décisif.



La prudence humaine doit préférer la fin des études terminées à La Flèche; la piété, le salut règne ici. Ainsi, si vous venez, vous serez bien reçu; si vous retardez, je vous garderai toujours mon amitié.



Croyez-moi en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD.













Nr.1155

An Mariette Guillot

III,203-204





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Paris, 1er Octobre 1862.



��CHERE FILLE,





Il y a longtemps que je dois vous écrire! Voilà comme on traite les amis de la famille, on les fait passer les derniers, espérant leur donner plus qu'aux autres, et voilà que je ne vous ai rien donné.



J'en suis bien repentant... et je vous promets de mieux faire à l'avenir.



J'ai votre direction écrite, il y a longtemps; mais comme elle est si vieille, ce serait un remède en état de guérison; ainsi, il faudra me reparler de votre état actuel.



Cependant, je vous dirai un mot:



1° Faites toujours bien vos communions, c'est votre force. Allez-y comme une pauvre mendiante et convalescente;



2° Il est bon que vous fassiez vos trois examens; cependant, quand vous avez oublié celui de midi, il faut y suppléer le soir;



3° Supportez bien votre état d'impuissance devant Dieu: c'est l'adoration du pauvre, tenez-vous alors bien simplement aux pieds de Dieu. Quand vous êtes fatiguée, vous n'êtes pas tenue à l'adoration; mais quand vous l'avez manquée par votre faute, il faut réciter 5 Pater et 5 Ave en réparation;



4° Pour la retraite du mois, faites-la ainsi: le matin, faites votre méditation sur les grâces de la bonté de Dieu, sur vous et ce que vous lui devez. Cette méditation vous touchera plus que toute autre.



Dans la journée, faites un quart d'heure d'examen et d'amende honorable. Dans la soirée, la préparation à la mort. Puis demandez à Dieu encore un mois pour mieux le servir.



5° Soyez toujours, chère fille, bien patiente au milieu de vos peines et de vos souffrances; c'est là la fleur de l'amour divin. Votre place ici est toujours bien gardée; n'êtes-vous pas notre fille aînée ?



Quand vous verrez Madame Delpuche, veuillez bien me rappeler à son bon souvenir et lui dire que nous ne l'oublions pas, que j'espère la voir quand j'irai à Lyon, en hivers. Nous prenons bien part à la maladie de cette chère fille malade, Sr Joséphine, Mlle Billard. Nous craignions bien que le Bon Dieu ne la prît; nous voudrions bien qu'elle vive encore. Veuillez lui dire bien des choses et combien nous prions pour elle.



Adieu, chère fille; tous nos bons souvenirs à votre chère soeur.



Je vous bénis.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.1156

An Frau v. Grandville

IV,40





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                 Paris, 3 Octobre 1862.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Vous me demandez mon sentiment sur un confesseur.



J'aimerais Mr le Curé, votre voisin; c'est plus près, et plus facile.



La confession laisse la liberté de direction. Vraiment, bonne fille, vous n'êtes pas assez éclairée là-dessus.



La confession regarde la conscience; la direction est sous la liberté de la confiance. On est toujours libre de demander un conseil ailleurs. Je n'aime pas ces consciences qui se regardent liées, comme par voeu, à un confesseur.



Ainsi, sans parler des relations que vous voulez garder ou consulter, allez simplement vous confesser et dites alors tout ce que vous voudrez.



La liberté! bonne fille! la liberté, même dans la direction!



A mesure que vous vous approcherez de Dieu, les besoins extérieurs diminueront.



Vous n'avez pas besoin de revenir toujours sur ce passé; laissez-le donc où il est, sous le manteau du pardon et de l'oubli! Que je vous désire le Très Saint Sacrement! Je cherche et attends.



Rien de nouveau pour Angers; la chose se débat entre Monseigneur et le Ministre.



Voilà la liberté religieuse!



Mes religieux souvenirs à votre chère soeur. Son tableau est toujours en face de moi et je l'aime bien.



Je vous bénis. Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1157

An Albert Tesnière

III,164







                                 Paris, 5 Octobre 1862.





CHER AMI,





Venez quand vous voudrez; votre petite cellule est prête et le Grand Roi vous attend.



Vous aurez une belle place dans sa garde, comme vous en avez déjà une bien tendre dans son coeur et le mien.



Ne faites pas faire votre soutane à Sens: on ne saurait pas; et vous, bonne mère, vous serez en paix et heureuse sur ce cher fils.



Si le Bon Dieu daigne prolonger vos jours, vous assisterez à sa sainte Messe; si Dieu en disposait autrement, vous aurez laissé ce fils si cher dans la famille de Notre-Seigneur.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.









Nr.1158

An Herrn v. Leudeville

V,224-225





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.



                               Paris, 10 Octobre 1862.





Cher ami,





Je remercie le Bon Maître de vous avoir éclairé, attiré, et fait triompher de la nature et de vous-même.



C'est un terrible et violent combat; mais on sent la grâce et une force au-dessus de ses forces, puis une paix et un bonheur que l'on ne connaissait pas. Dieu a triomphé, et il est content. Je ne suis pas étonné de la foi et de la générosité de vos pieux parents; aussi Dieu les en récompensera-t-il, dès ce monde même; ils ne vous perdent pas; ils vous retrouveront et vous auront encore plus fils et plus chrétien.



J'avoue que si votre vocation ne venait pas du Ciel, vous feriez une insigne folie de quitter votre famille et de venir embrasser un genre de vie où il n'y a rien pour la nature, sinon crucifiement et mort. Mais vous n'êtes pas homme à consulter l'amitié, l'intérêt, le confortable, et même le bonheur de la vertu. Ici il n'y a qu'une raison, qu'un motif déterminant: Dieu le veut. Et devant ces trois mots, on ajoute: Et moi aussi.



Vous voulez des renseignements sur le petit mobilier; les voici:



1° Nous avons le lit, mais apportez des draps et des couvertures.



2° Apportez des serviettes pour la table, et même des essuie-mains.



3° Nous avons des lampes.



4° Le Novice n'a pas un centime à sa disposition; il me donne sa bourse et j'achète ce dont il a besoin; ou, s'il n'a rien, je prends dans la mienne.



5° Oui, vous étudierez Gousset. Apportez les livres qui vous sont utiles seulement.



6° Je vous recommande bien de ne pas vous fatiguer à préparer tout cela. Vos parents sont à la porte; puis, en famille, on est traité en fils.



Le jeune soldat est entré avec un minoré, soldat de Castelfidardo, Mr Martin de Strasbourg, qui était à côté du général de Pimodan; c'est un saint.



Adieu, cher ami, tous mes respects à vos bons parents.



Tout vôtre en N.-S..



EYMARD.





Monsieur E. de Leudeville,

à Leudeville, près Marolles-en-Hurepoix

(Seine-et-Oise).









Nr.1159

An Bischof Angebault

V,314-315





Lettre du Père Eymard.

Bonnes espérances.

(Annotation de Mgr Angebault).





                                Paris, 10 Octobre 1862.





Monseigneur,





Je suis un peu [en] retard envers Votre Grandeur; j'attendais d'avoir quelque chose de positif à répondre à votre honorée lettre.



Mr le Ministre n'est arrivé qu'hier; en son absence, on n'a rien pu faire. J'ai vu Mr Hamille, toujours plein de bienveillance, il part samedi en vacances; il m'a recommandé à Mr Tardy, chef de division et chargé de notre affaire. Mr Tardy m'a dit avoir envoyé notre dossier à Mr le Ministre.



J'ai communiqué à ce chef les pièces que j'avais en notre faveur de l'Archevêché et qui venait à l'appui de votre lettre, Monseigneur; il m'a dit qu'à cause de notre qualité de prêtres séculiers, il pensait que cette fondation ne souffrirait pas de difficulté; - que l'on avait cru à un établissement très considérable. Il a ajouté que cette affaire ne passerait que dans quelques jours.



Voilà, Monseigneur, où en sont les choses, en bonne voie, je l'espère; de sorte que bientôt nous serons à la disposition de votre piété, Monseigneur, heureux de nous rendre dignes de votre confiance.



C'est avec la plus profonde vénération que j'ose me dire,



de Votre Grandeur,



son très dévoué serviteur.



EYMARD, Sup.









Nr.1160

An Fräul. v.Revel

B,202 (151)



Réf. B-5  101

     R2-24-123





                                  Paris 15 octobre 1862





Mademoiselle,





J'ai appris que vous aviez été malade, j'en ai été bien attristé; j'ai prié le bon Maître de vous laisser encore un peu sur la terre. Le R.P.Poupinel m'a rassuré en me disant que vous étiez bien mieux. Que ce mieux se soutienne et qu'il devienne très bien. Hélas, bonne Demoiselle, toutes les transitions d'état nous disent que ce n'est pas ici le repos ni la patrie. Ce beau Ciel dont la porte est sur le Calvaire doit avoir tout notre amour. - Mais il faut achever l'oeuvre de Dieu en nous.



Pensez un peu à votre serviteur sur votre chemin, car il marche aussi, quelquefois péniblement vers ce Calvaire, mais le Maître est si bon qu'il porte toute la croix, et je n'ai qu'à le suivre. Je ne sais quand j'irai à Lyon, mais la pensée de votre visite me réjouit d'avance.



Que N.S. vous garde et vous console, bonne Demoiselle.



En lui, Tout à vous.









Nr.1161

An Frau Gourd

V,52-53





Adveniat 

 Regnum 

  tuum!





                               Paris, 15 Octobre 1862.





Madame et chère fille en N.-S.,





Je suis en regrets de ne pas vous avoir répondu de suite; excusez-moi en Notre-Seigneur.



1° Oui, dans les occasions où le puis-je? le dois-je? vous laissent dans l'incertitude, consultez alors la grâce ou la raison du moment; ce sera pour vous la lumière. La convenance est une bonne raison en certains cas.



2° Dans la pauvreté, lorsqu'il s'agit des autres ou de la convenance d'état, inclinez-vous vers le don ou la charité, quand vous le pouvez d'ailleurs. Voilà le grand principe.



Mais, quand il s'agit de magnificence ou d'extraordinaire de luxe, la sobriété  est bonne.



Vous avez bien fait pour les deux livres, ainsi que vos messes à la Salette: c'est le complément du Pèlerinage. Oui, achetez la Vie du commandant Marceau et quelques livres à faire du bien: c'est de la charité.



Vous pouvez remplacer les deux surplis. Si vous avez aidé le jeune abbé, vous avez bien fait.



Je n'en suis pas pour l'annuité de Vaise.



Priez en silence pour la guérison de l'âme, mais ne revenez pas à le presser. Le coup est porté; on sentira ce que l'on doit à Dieu. Attendez donc les moments de la divine Providence.



C'est bien que ce jeune homme se marie.



Ayez soin de votre santé, non à vous en rendre esclave, mais à l'ordinaire.



Comptez sur la douce et aimable bonté de Dieu et la protection toute-puissante de la Très Sainte Vierge pour la conversion et le salut de cette chère âme. Une âme pour laquelle on prie et on souffre tant ne peut périr.



En général, chère fille, quand vous avez une décision prompte soit sur la pauvreté ou sur quelque chose qui demanderait permission ou conseil - si la chose presse - agissez selon vos lumières du moment, selon l'esprit d'obéissance ou celui de la charité, et allez en avant.



Aimons bien Notre-Seigneur, chère fille, car il est si peu aimé, il y a si peu d'âmes qui soient tout à Lui! Hélas! tandis que l'on fait tout pour le monde faux et vain, pour des passions honteuses et avilissantes, pour des créatures de rien, on ne fait rien pour le Bon Dieu. Oh! que Notre-Seigneur est humilié en face du démon qui règne sur la terre!



Je vous bénis, chère fille. Donnez-nous de vos nouvelles; elles nous sont toujours bien chères en Notre-Seigneur.



En Lui, tout à vous.



EYMARD.









Nr.1162

An Fräul. Stéphanie Gourd

V,116-117





Adveniat 

 Regnum 

  tuum!





                                Paris, 16 Octobre 1862.



Mlle Stéphanie.



Chère fille en N.-S.,





J'attendais toujours des nouvelles de votre lettre perdue. J'ai fait des réclamations. Que cela ne vous empêche pas d'écrire avec toute simplicité; ce n'est qu'un accident que le démon a pu provoquer pour vous ôter votre simplicité et votre liberté.



Ce que vous me disiez dans votre dernière lettre que j'ai relue est si vieux que je n'ose y répondre, excepté sur trois choses:



1° Pour vos prières vocales, etc., à l'ordinaire du temps, il faut les faire. Cependant, quand vous n'avez pas fait votre lecture, dit l'office à l'heure de votre coucher, il faut les laisser.



2° Pour ces petites mortifications du visage, etc..., c'est bien; mais il ne faut pas que cela devienne une violence. Il est bien vrai que le laisser-aller en cela va toujours en augmentant et qu'il faut y mettre un terme.



3° Pour les choses de M. le Curé, vous faites bien



(une ligne effacée)



il y a là double charité.



Dans ce qui regarde les souscriptions de l'église, vous devez l'exemple. Faites tout au monde pour garder le Très Saint Sacrement; dans le doute de vos raisons, elles sont très bonnes pour posséder.



J'ai été bien heureux de votre voyage de la Salette; c'est un engagement indirect. Soyez persuadée que la grâce travaille à l'intérieur. Continuez vos prières, vos bonnes oeuvres à cette intention.



Allez toujours au Bon Dieu avec simplicité et amour. C'est le plus court chemin.



Je vous bénis, bonne fille en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD.



Mlle Gourd.









Nr.1163

An P. Leroyer

I,214-215





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 22 Octobre 1862.





Bien cher Père,





Je viens vous remercier d'abord de votre lettre et de vos notes sur votre maison, et vous mettre un peu au courant de l'ordinaire.



1° Rien de nouveau pour Angers.



J'ai vu Mr Hamitte, Mr Tardy, chefs de division du culte; le dossier est chez le Ministre, qui, arrivé depuis peu des vacances, n'a pu s'en occuper; on pense que peut-être il n'y aura pas de difficultés. La seconde lettre de Monseigneur au Ministre a produit un bon effet, m'a dit Mr Tardy.



2° Rien non plus pour la chapelle de Paris demandée; nous sommes allés à la découverte, il n'y a rien, sinon que l'on pense ouvrir une petite rue en face du portail de la chapelle; donc on veut la conserver.



3° Je pense que vous avez ou des nouvelles du Père Peilin, ou sa personne; je lui en veux de nous avoir laissé si longtemps sans nouvelles. J'ai su qu'il était mieux.



4° Nous avons deux frères de plus: un minoré, et le jeune militaire que le Père de Cuers a vu.



Mr l'abbé Auger m'écrit que son père est à l'extrémité, et qu'il n'a pu venir encore.



5° Il fait froid comme en hiver, vent froid, pluie continuelle. Je suis heureux de sentir le Père de Cuers sous votre bon soleil; nous voilà en hiver.



6° J'ai vu votre chère soeur et son excellent mari, Mr Lemay. Joseph aurait bien voulu vous aller voir à Marseille, votre filleule vous est si affectionnée: ils attendent bien la fondation.



7° J'ai appris avec peine que Monseigneur d'Angers n'était pas bien portant. Que Dieu le conserve!



Adieu, cher Père, mes amitiés au cher Père de Cuers et à tous les frères.



Tous ici vous envoient leur tendre souvenir.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P. S. - J'ai fait demander le fameux cierge par le Père Supérieur du Séminaire français à 	Rome que j'ai vu à Paris.









Nr.1164

An Fräul. v. Revel

B,202-203 (151)



Réf. B-5  101

     R2-24-123





                                  Paris 28 octobre 1862





Mademoiselle,





Je voulais vous répondre de suite, puis j'ai laissé passer ce petit moment. Me voilà encore en retard.



Merci de votre bonne et chère lettre; la vieille amitié est comme un fleuve qui coule toujours à pleins bords, aussi il n'y a que celle-là de stable; elle survit aux tempêtes et au temps qui efface tant de choses.



La maladie, bonne fille, est une messagère du Ciel qui vient frapper à notre porte comme un avant coureur, il faut bien la recevoir, car elle a le secret de Dieu.



Oui, au Ciel, elle a droit au trône de Jésus crucifié, recevez-la bien quand elle vient, mais ne la désirez pas. - Je vous souhaite une bonne santé! Car hélas! quand vous ne serez plus à Lyon, si toutefois je vous survis, car ma vie va vite, un jour est un mois ici, si, dis-je, Lyon ne vous a plus, je n'y aurai plus de Béthanie - ce bon souvenir, ce vieux temps, plus de voyages, mais le bon Dieu et ses amis.



Je vous bénis, ma soeur, pensez à moi devant Dieu - votre souvenir est au pied de l'autel ma pensée d'affection; puis de temps en temps de vos chères lettres. 



Tout vôtre en N.S.









Nr.1165

 *

An Gräfin v. Andigné

V,136





                                Paris, 28 Octobre 1862.





Que Notre-Seigneur vous garde et vous soit paix et joie en son divin amour! J'ai été très occupé ce temps-ci; j'ai donné à nos Religieux la retraite, puis à ces Dames. Me voilà un peu libre, je viens vous en donner les prémices.



Vous souffrez et vous souffrirez, c'est le bon chemin; vous priez, c'est marcher et voler. Vous aimez Notre-Seigneur et vous êtes toute à lui, il est tout vôtre; quoi de plus doux et de plus aimable? Vous devez, au contraire, bien vous réjouir et être heureuse aux pieds du divin Maître qui est à vous en son divin Sacrement d'amour. Vous avez le Paradis et vous n'êtes pas heureuse!



Je sais bien vos misères: vous êtes pauvre en vertus, pauvre en mérites, pauvre en bonnes oeuvres, tout cela est vrai; mais vous êtes riche en miséricorde, en pauvreté spirituelle; au moins, vous devez tout à Notre-Seigneur et vous lui en donnez tout l'honneur. Sachez souffrir purement pour son amour et vous passer de mille petits riens pour sa plus grande gloire. Il ne vous demande, ce bon Maître, qu'une chose: c'est d'avoir confiance en sa bonté et de vous abandonner à sa Providence d'amour. Faites-le bien, soyez sa pauvre qui vit au jour le jour.



Rien de nouveau pour Angers; Mr le Ministre a demandé de longs détails à Monseigneur. Nous attendons l'heure de Dieu, c'est la bonne.



Je vous préviendrai si je vais à Angers.



Adieu en Notre-Seigneur, je vous vois toujours en Lui et je vous bénis toujours. Ecrivez-nous.









Nr.1166

An Frau Jordan

IV,260-261





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 9 Novembre 1862.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Vous avez donc été malade et bien souffrante! Si vous n'aviez pas été si loin, je serais allé vous guérir, si je l'avais pu; je ne suis allé que jusqu'à votre porte de Lyon; là on m'a dit, lundi matin, que vous étiez bien et que vous arriveriez dans 10 à 15 jours.



En descendant du chemin de fer vous avez eu ma première visite.



Cela vous étonne? Je suis parti de Paris le dimanche 2 pour Lyon, pour aller assister une personne mourante; je l'ai trouvée morte; j'ai au moins bien prié pour elle, et dit la sainte Messe de ses funérailles. C'était une sainte âme tierçaire et de mes vieilles pénitences, Mlle Billard de Saint-Louis.



Voyez, cependant, que je ne suis pas oublieux des miens! Pour vous, bonne dame, il faut devenir un peu plus sainte encore; la vie, ah! la vie du temps est si belle! si précieuse! si éternelle!



C'est pour ces quelques jours de vie que le Ciel est à notre service et la Très Sainte Trinité travaille avec nous et en nous. Ah! si un damné ou une âme du Purgatoire avait à sa disposition un de nos jours!



Il faut donc, bonne fille, bien nous sacrifier, bien glorifier Dieu en nos souffrances et en nos sacrifices de tous les jours.



J'ai vu hier vos chères nièces, je les ai reçues comme venant de vous; ainsi je vous rends un peu en elles ce que je vous dois. Elles vous aiment bien, elles vont faire leurs bonnes provisions, elles sont bonnes. Si votre bonne et chère Mathilde est près de vous, remerciez-la pour moi de sa lettre. J'ai bien prié pour votre guérison, et je dirai les 20 messes qu'elle m'a envoyées.



Puis, quand elle aura le temps, elle m'écrira une longue lettre de son âme.



Adieu, bonne dame, vous savez combien je vous suis uni en notre bon Maître en qui je suis



Tout vôtre.



EYMARD, S.





Mon vicaire de La Mure me prie de faire nommer son frère, Mr Charvet, commis de première classe dans les contributions indirectes, chef de service dans les bureaux de l'arrondissement de Saint-Marcellin, dont le chef actuel attend son avancement.



Voyez si vous pouvez quelque chose; il est bien.









Nr.1167

An Frau v. Grandville

IV,41





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 9 Novembre 1862.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je suis un peu inquiet d'être sans nouvelles de vous. Je devrais croire que tout va bien, car la fièvre fait parler ou la croix; eh bien! jouissez bien.



Comme le Bon Dieu est bon! il remplace tout le monde, il survit à tout, il est toujours le bon Père! Ainsi, soyez bien à lui, et dans ce saint abandon qui fait de l'âme l'aveugle de Dieu, la pauvre et heureuse mendiante. Ah! si nous connaissions bien Notre-Seigneur, comme nous serions vivants et forts! Allez bien vous jeter souvent à ses pieds d'amour, avec les saintes femmes de la Résurrection; allez vous plonger plus souvent encore dans le foyer divin de son Eucharistie, et il vous nourrira.



Il faudra arriver à ce point que Jésus vous suffise. - Oh! heureuse direction que celle de Jésus! Mais il faut se renfermer en son Coeur divin, pour y être moulé, imprégné de son esprit, et ciselé par ses mains divines.



Rien de nouveau pour Angers. Dieu a ses moments.



Je vous envoie une carte qu'on m'a envoyée, afin qu'elle vous redise toujours: confiance aveugle, douceur en la vertu, simplicité en l'amour.



Je vous bénis en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD, S.









Nr.1168

An P. Leroyer

I,215-217





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 9 Novembre 1862.





Bien cher Père,





Il y a plusieurs jours que je voulais vous écrire; j'ai fait un petit voyage à Lyon pour voir une de nos bienfaitrices à l'extrémité et que j'ai trouvée morte. Je la recommande à vos memento.



J'ai vu à Lyon le Père Peilin, il désire bien retourner; on lui a conseillé l'essai de remèdes très énergiques, je l'y ai autorisé pour une huitaine de jours; il devait m'écrire aujourd'hui s'il allait mieux, mais je n'espère rien ou pas grand chose de ce côté-là.



Un excellent médecin de Paris m'a dit qu'il n'y avait que l'opération.



On m'assure d'un autre côté que cette infirmité peut le rendre incapable de prêcher; comment alors vous renvoyer un serviteur qui ne peut vous aider activement! Vous avez tant besoin de secours, il serait bien temps qu'on vous donnât un homme sérieux! Or voici ma détermination: j'ai proposé au P. Champion d'aller à Marseille pour quelque temps; il partira d'ici pour vous dans huit ou dix jours, il m'a demandé ce temps pour achever un travail de liturgie pour l'imprimerie de Mr Le Clere; cela fait, il partira de suite, il va avec plaisir vers vous, il vous sera, dans votre Supériorité, d'un grand secours, je vous engage à lui confier les novices, afin qu'il y commence les exercices du noviciat et leur fasse des conférences spirituelles: ce sera donc un maître des novices. La Divine Providence semble se déclarer pour ce parti: ici nous n'avons plus de place, nous sommes dix-sept; du reste jusqu'à ce que l'on ait un noviciat séparé, on ne peut faire autrement.



Tout mon désir est de bien fonder la maison de Marseille, car elle a assez souffert.



Ne changez rien  de vos anciennes pratiques sur de simples observations sans m'en prévenir, car il faut viser à l'uniformité partout, et si ce que vous faites est mieux, il faut le garder et à nous de le prendre: d'ailleurs, quand il s'agit de prendre une nouvelle mesure, il faut bien réfléchir, pour ne pas reculer.



C'est assurément un grand vide que le P. Champion va laisser ici; heureusement le P. Chanuet s'y met avec ses novices, et chacun se dévoue autant qu'il le peut.



Je vais donc rappeler ici le P. Peilin et le guérir avant tout.



Rien de nouveau pour Angers, j'attends toujours, ma visite au ministère n'a rien hâté! Que faire? prier, attendre le moment de Dieu.



Nous ne recevons rien non plus de la Ville pour l'échange de maison; à la Ville, on emprunte l'argent, pour pouvoir en donner.



Je pense vous laisser encore le P. de Cuers, vous n'êtes pas trop de trois, et même si le P. Peilin avait été guéri, je vous l'aurais donné, pour faire ainsi une bonne maison professe.



Rien autre de nouveau, sinon que le froid humide commence.



Le f. Auze est-il de retour?



Amitiés eucharistiques à tous.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P. S. - Je reçois à l'instant votre lettre, merci; la mienne, je l'espère, vous fera plaisir. Oh! oui, tristes corses! comme les crétois de St Paul. Je ne puis vous envoyer le fr. Simon encore, je voudrais le faire ordonner; le P. Champion est professeur ici, il le sera très bien là-bas.



Je souffre de sentir le P. de Cuers souffrant, il le serait bien plus à Paris où il y aurait le froid et l'immobilité de la vie, car ici on étudie plus que l'on ne se dépense.









Nr.1169

An P. de Cuers

I,139-140





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 9 Novembre 1862.





Bien cher Père,





Je viens d'écrire un petit mot au P. Leroyer. Je vais vous envoyer le P. Champion, ne pouvant vous envoyer le P. Peilin de quelque temps au moins, voulant le faire opérer à Paris, car autrement il serait plus tard incapable. J'ai vu son mal à Lyon où j'ai été voir une bienfaisante mourante; on conseille de le faire opérer, me disant que tout remède externe est inutile, je vais le faire: nous avons plus de moyens à Paris qu'ailleurs (Lyon). Le P. Champion vous sera là-bas utile, et cela lui fera aussi du bien, car la maison de Marseille est plus une qu'ici, ayant moins de mélange et de distractions, c'est une maison professe.



Comme il vous aime beaucoup et le P. Leroyer, il y va avec plaisir; il y aura l'emploi de maître des novices, car c'est à quoi il faut viser le plus.



Dans cet état de choses, pour le bien de la maison de Marseille et de chacun, il importe, cher Père, que vous y restiez encore afin d'être là l'intermédiaire, et que l'on continue ce qui s'y fait et comme cela se fait; avant de changer une pratique, il faut bien examiner.



Quoique j'aurais du plaisir pour moi à vous avoir ici, je sens que votre présence est plus utile à Marseille; ici, nous n'avons rien de nouveau, et vous ne pouvez nous être utile que par le service ordinaire; il y a bien de plus là-bas. D'ailleurs aucune nouvelle pour Angers, ni de l'Hôtel de Ville de Paris, tout est mort; ce n'est pas notre faute, car nous avons assez fait.



Je vous enverrai votre mandat de retraite par le P. Champion. J'avais conservé cette petite somme pour le commencement de la fondation d'Angers. Une autre pensée m'encourage à envoyer le P. Champion à Marseille, c'est que dans le cas de la fondation d'Angers, pour être fidèle à la loi de la vérité, nous devrons envoyer pour quelques mois au moins le P. Leroyer, puisque son nom a été donné au Ministre, sauf à le remplacer après la première heure; dans ce cas, le P. Champion ferait l'intermédiaire à Marseille, c'est, je crois, la voie naturelle du moment.



Mr de Leudeville est entré comme novice depuis quelques jours, sa santé semble se fortifier, il est d'ailleurs homme de règle et de dévouement, nous le verrons à l'épreuve.



Il commence à faire ce froid humide de Paris. Dieu en soit béni! C'est le sacrifice du moment.





En Notre-Seigneur, cher Père, tout vôtre.



EYMARD.





Au R. Père de Cuers.









Nr.1170

An Bischof Angebault

V,315-316





                               Paris, 16 Novembre 1862.





Monseigneur,





Je suis tout heureux de la bonne nouvelle de la permission de Mr le Ministre pour la fondation d'Angers.



Il a fallu tout le courage et tout le dévouement de votre piété, Monseigneur, pour triompher de tant d'obstacles.



Tout notre désir, maintenant, est de répondre à ce que Votre Grandeur attend de nous, pour la réalisation de cette belle pensée qui nous a poussés à Angers, de préférence à toute autre ville.



J'envoie d'abord le P. de Cuers près de vous, Monseigneur, pour prendre votre premier mot d'ordre et préparer de suite la chapelle et la maison. Quand tout sera prêt, j'enverrai le P. Leroyer faire l'ouverture de l'adoration; il est si heureux, ce bon Père, de voir se réaliser cet ardent désir de son coeur en son cher pays!



Je donne au P. de Cuers une copie de la feuille de pouvoirs que nous ont signée Son Eminence Mgr Morlot et Mgr de Mazenod de Marseille, afin que Votre Grandeur daigne nous donner la sienne et qu'ainsi nous devenions vos enfants.



J'espère bientôt, Monseigneur, avoir moi-même le bonheur d'aller remercier Votre Grandeur de l'intérêt si paternel qu'elle daigne nous porter. C'est surtout aux pieds de notre bon Maître que nous lui prouverons notre reconnaissance.



C'est dans les sentiments de la plus profonde vénération et gratitude que j'ose me dire en Notre-Seigneur, de Votre Grandeur,



Monseigneur,



Votre très humble et tout dévoué serviteur.



EYMARD, Sup. Soc. S.S.









Nr.1171

An Fräul. Stéphanie Gourd

V,117-118





Adveniat 

 Regnum 

  tuum!





                               Paris, 16 Novembre 1862.





Je viens, chère fille, répondre aux divers détails de votre direction; l'ordre que vous avez suivi est bien.



1° Peu d'activité. C'est par l'ordre des choses et des devoirs que vous arriverez à faire beaucoup de choses sans vous embarrasser.



2° Pensée moins souvent habituelle à l'esprit de sacrifice. C'est vrai, tout dépend de là; il faut en faire le bouquet de votre amour divin.



3° Silence: parler par charité, c'est bien; par délassement d'esprit, ce n'est pas mal, lorsque la loi de la charité est gardée.



4° Estime du prochain, sévérité à voir ses défauts. J'ai trouvé cet article vrai en divers points; votre sévérité est naturelle et tient de votre caractère, le peu d'estime personnelle que vous en attendez en est une preuve. Que faire? - Rien de direct, excepté dans les mouvements violents de la tentation contre lui; alors il faut se prendre par force en quelque sorte, et briser par la douceur, ou par le silence, ou par la charité, le mouvement qui nous porte contre le prochain. Hors ce cas, allez votre petit chemin, vous donnant cette règle : Je ferai ce que je ferais si je n'avais pas de tentation. Ah! bonne fille, si nous voyions un peu plus le bon plaisir de Dieu en ce pauvre prochain, cela irait mieux!



6° Modestie des yeux. Excellente pensée; mais il faut une modestie simple, regarder sans voir, comme dit saint François de Sales.



7° Impatiente intérieurement. On corrige ce défaut en ne voulant que ce que Dieu veut et comme  il le veut.



8° Adoration par les quatre pensées..., c'est la meilleure de toutes les méthodes. Quand vous avez fini, recommencez jusqu'à ce qu'enfin vous sachiez y rester plus longtemps.



9° Aspirez au saint repos du recueillement aux pieds de votre bon Maître: le silence de l'amour est l'amour parfait.



Pauvre fille, vous êtes encore sur la terre de misère; il ne faut pas vous étonner d'être misérable. Il faut toujours vous relever et aller à la porte de la divine Bonté.



J'en viens maintenant, chère fille, à votre première lettre.



Sur la sainte Réserve: j'espère bien que vous la garderez. 



Mr le Curé peut parfaitement, s'il le veut, faire valoir que la chapelle est publique, entourée d'un bon noyau de fidèles éloignés de l'église, gardée par vous et autres.



Ce n'est donc pas une faveur toute personnelle. Vous donnez assez pour être bienfaitrice. Cependant, il me semble qu'il serait prudent de dire à Mr le Curé de faire à Monseigneur la demande pour conserver la sainte Réserve; que vous espérez ramener P. à sa première souscription; que s'il venait à apprendre que l'on va ôter la sainte Réserve à cause de sa réduction, tout serait perdu; que l'on donnera plus tard, mais qu'il est prudent, de ce côté-là, de ne pas demander de suite.



Je crois cette raison forte.



Adieu, chère file; que Notre-Seigneur vous bénisse, vous et votre chère mère et votre bon père. Vos âmes me sont bien chères. Plutôt que de vous faire du mal



(une ligne effacée)



de tous, même si on y tient fortement.



..... est à Lyon pour une quinzaine de jours; elle avait besoin d'y aller. Si vous allez à Lyon, voyez cette chère mère.



Tout à vous e N.-S.



EYMARD.





P.-S. - Je rouvre ma lettre pour vous redire: Vendez

        vos souliers plutôt que de perdre Celui qui est Tout.









Nr.1172

An Frau Mathilde Giraud-Jordan

IV,299-300





Adveniat 

 Regnum 

  tuum!





                               Paris, 16 Novembre 1862.





MADAME MATHILDE,





Je viens, chère fille, répondre à votre lettre toute transparente de vérité et de bons désirs.



D'abord je m'unis bien à vos prières pour vous obtenir un enfant de bénédiction, et je l'espère de la divine bonté. Comme ce sera un saint, Dieu le fait longtemps demander. Votre promesse d'élever un pauvre en reconnaissance doit avoir touché le Coeur de Dieu.



Vous avez bien fait de faire cette revue de trois ans, puisqu'elle vous a mise dans la paix. C'est bon de temps en temps de revenir sur ses confessions ordinaires, car une faute vénielle sans contrition n'est pas pardonnée.



Vous aimiez bien votre chère mère, vous l'aimerez encore davantage maintenant que le Bon Dieu vous l'a rendue. Oui, qu'il vous la conserve et à moi aussi, car elle m'est bien chère en Notre-Seigneur. De toutes les bonnes âmes que j'ai dirigées, elle est certainement celle qui m'est la plus sympathique en Notre-Seigneur.



Vous avez beaucoup reçu, chère fille; rendez beaucoup au bon Maître. Economisez votre temps libre, car les exigences du monde sont telles que si l'on n'y prend garde, on n'a pas un moment pour penser à son âme et à Dieu.



Pendant que vous êtes jeune il faut conserver l'instruction si solide et si variée que vous avez reçue. Il faut même être un peu au courant des ouvrages principaux de l'époque, qui sont du ressort de votre domaine. Il y a certaines revues bien faites qui mettent au courant à peu de frais.



Avec le Bon Dieu tâchez d'être simple et affectueuse, pour lui et en lui. Vos distractions viennent, je pense, de ce que vous êtes trop dans les choses ou dans vos misères. On ne sent pas le vent dans une maison bien fermée. Une âme qui sait demeurer en Jésus n'éprouve pas la fureur des tempêtes.



Tâchez d'arriver à cette bienheureuse demeure, bonne fille. Jésus a dit: "Celui qui demeure en moi et moi en lui, celui-là opère de grands fruits."



Comment demeurer en Jésus?



1° Par l'amour de son adorable et toujours aimable Volonté.



2° Par la contemplation de son infinie bonté, se déversant sans cesse sur nous.



Oh! qu'on est heureux quand on vit dans cette atmosphère divine! Il est vrai, il faut être généreusement mortifié pour vivre de cette vie intérieure en Jésus, mais l'amour le fera sans douleur. Le monde est un Calvaire qui crucifie les bons et les mauvais. Que de sacrifices d'abnégation à faire à chaque instant! Faites-les bien pour le Bon Dieu.



Mais soyez toujours gracieuse dans le devoir, généreuse dans la vertu, pieuse dans l'amour, et vous serez comme le Bon Dieu vous veut.



Je vous bénis, chère fille.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1173

An P. de Cuers

I,140-141





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Paris, 19 Novembre 1862.





Bien cher Père,





Adorons les desseins de Dieu! Assurément le lieu de l'exposition est fixé là-haut; espérons que ce sera un jour le Tertre!



J'ai vu ce soir Mr le Maire, la fin de la visite a été meilleure que le commencement: on a commencé par dire que c'était impossible, puis difficile, enfin on a été bienveillant.



Mr le Maire a dit qu'il s'en occupait à son arrivée à Angers.



Il a été plus loin, il a parlé d'un grand terrain de la ville, qui va être à vendre, c'est la caserne en face de l'hôtel d'Ambray, celui en question de la rue Lyonnaise, à côté ou près de l'église en face.



Il m'a dit qu'on allait y percer une rue cet hiver et que là, il y aurait un beau terrain.



Pour le Tertre, il m'a répété ce que vous me dites; il m'a semblé que peut-être on pourrait facilement obtenir que le Tertre fût distrait du lot et vendu à part.



Il est convenu que vous le verrez à son arrivée pour causer de cela. La convention avec la ville de la part de l'Administration des Hospices n'a encore aucune valeur; si l'administration le veut, Mr le Maire, je le crois, n'y mettra pas d'obstacle; car ce Tertre ne leur sert de rien dans leur plan, ou du moins de peu de chose.



Voyez cette caserne, s'il y a l'ancienne église du couvent; cherchez encore ailleurs. Je souffre de vous sentir seul là-bas; vaut-il mieux revenir avant l'arrivée de Mr le Maire? c'est à vous de le voir.



J'ai en main 30 à 40 mille francs, à emprunter, si l'on en a besoin pour l'achat de quelque chose, et ainsi on payerait comptant.



Le P. Champion est parti content comme un enfant.



Donnez-nous, cher Père, de vos nouvelles de temps en temps, cela nous consolera de votre absence.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.









Nr.1174

An Gräfin v. Andigné

V,136-137





               Présentation de la Sainte Vierge, 1862.





A vous la première nouvelle! tout est réglé pour Angers. Dans une quinzaine de jours, nous irons préparer l'installation provisoire de l'exposition; les Carmélites, rue Lyonnaise, nous prêtent leur église et nous cèdent l'usage de la maison de l'Aumônier où nous pouvons installer quatre à cinq adorateurs.



J'envoie le Père de Cuers pour préparer le choeur de l'église en le faisant peindre à la légère, etc. Quand tout sera prêt, j'irai à Angers pour le jour de l'Exposition et je vous en donnerai avis d'avance.



Si vous pouviez y venir, veuillez me l'écrire, car j'en serais triste de ne pas vous voir au lever de ce Soleil d'amour et de grâce. 



Etes-vous remise? Viendrez-vous bientôt à Paris? Pensez-vous à Mr le Curé de Sainte-Clotilde pour notre sermon? Priez-vous pour nous?



Notre-Seigneur est-il content de sa servante? Va-t-elle à lui en la douce confiance d'un enfant et en l'abandon simple et aveugle à tout ce que veut son amour? Est-on content de Dieu? Que de questions! mais qui toutes me sont chères.



Je vous bénis en Notre-Seigneur et suis à ses pieds



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1175

An X

A,218-219 (166-168)







-----PLAN DE RETRAITE-----



----BUT DE LA RETRAITE----



(novembre 1862)





Réf. A-12 243





1° Le but de la retraite sera de vous mettre dans N.S. - il a dit: "Celui qui demeure en 	moi et moi en lui, celui-là porte  beaucoup de fruit.- Si vous demeurerez en moi et que 	mes paroles demeurent en vous, vous demanderez tout ce que vous voudrez et tout 	vous sera accordé".



Or qu'est-ce que demeurer en Jésus? Quel est le chemin qui conduit à cette divine 	demeure.- Par où faut-il entrer? Quelles conditions pour y demeurer?



3 grandes vérités à examiner pendant la Retraite.



1° Ce n'est pas demeurer en Jésus - que de demeurer dans le travail de son service, un serviteur bien dévoué et fidèle demeure aux choses de son Maître, dans les choses de son Maître, plus que dans son Maître.



- Ce n'est pas demeurer dans Jésus - que de demeurer dans ce qui peut procurer sa gloire: le soldat pour combattre pour le Roi, ne demeure pas chez lui.



Ce n'est pas demeurer dans Jésus que de travailler à sa propre perfection par la loi, la vertu.



En tous ces états, l'âme demeure en elle-même, - est toujours fiévreuse, - exposée à tous les vents.



Demeurer en Jésus, c'est se quitter soi-même, se dépouiller du propre - se donner comme on donne du bois au feu - un coeur à l'amour royal - une vie pour une vie.



C'est la vie de l'épouse.- Une épouse quitte son nom, ses parents, sa maison natale, ses amies, son pays - ses plaisirs personnels et va demeurer chez son époux divin, pour vivre avec lui, de lui, pour lui.



Alors elle pense en Jésus

      elle parle la parole de Jésus

      elle fait les actions de Jésus

      elle prie la prière de Jésus

      elle souffre la souffrance de Jésus

      elle ne rêve qu'à ce qui peut lui plaire

      elle n'aime que ce que Jésus aime

      elle ne veut que ce qui lui plaît

      elle est fondue en Jésus.





2° Le chemin qui conduit à cette demeure de Jésus,

   c' est l'amour qui donne tout, - et veut tout 

   souffrir. 





3° La porte qui nous introduit dans la demeure de Jésus 

   - c'est le saint recueillement.





4° La condition pour y demeurer, c'est la T. Ste Eucharistie. Jésus a dit: "Celui qui mange mon corps et boit mon sang, demeure en moi et moi en lui".



Que Jésus, bonne fille, soit donc la voie, la vérité et la vie de votre Retraite.



Eymard Sup.



(Nota: L'original est chez les Servantes).









Nr.1176

An Herrn Rosemberg

B,97 (75-76)



Réf. A-9  411 (autogr.)

     B-6-178

     R2-24-139







                                  Paris 2 décembre 1862





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum





Bien cher ami,





Depuis hier je fais des combinaisons stériles pour pouvoir aller vers vous à Tours, impossible de m'en tirer. Pendant ce temps j'ai l'ordination, la retraite des trois novices qui doivent faire leur profession le jour de la Noël, c'est pour moi un grand sacrifice. J'aime Tours, vous le savez, j'aime le bon Père Dupont, et votre famille est la mienne. Puis j'aurais été si heureux de donner une petite retraite à ces bonnes Dames adoratrices, mais impossible, excusez-moi auprès de Mademoiselle de Savenière.



Je pense aller à Angers pour faire l'exposition le jour de la S.Jean 27 décembre, j'espère bien vous voir et le Père Dupont en revenant.



Croyez-moi toujours en N.S.

Cher ami du coeur,

Tout vôtre



Eymard Sup.









Nr.1177

An Frater Johannes, Scholastiker der Kapuziner

A,188 (146-147)



Au Frère JEAN, scolastique Capucin.





Réf. A-12 239 (autogr.)





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum





                                Paris 15 décembre 1862





Bien cher et aimé frère Jean,





Que notre bon Maître vous rende tous vos bons souhaits pour nous! J'ai été heureux de recevoir de vos chères nouvelles, et surtout d'apprendre que samedi vous aurez la tonsure et les Ordres mineurs; c'était là toujours l'objet de mes voeux pour vous, car un Prêtre et un bon Prêtre rend tant de gloire à Dieu! et avec le coeur du Père Séraphique St François vous serez un excellent Prêtre du Seigneur.



Oh! oui! cher et bon frère, nous prierons bien pour vous, la douce amitié qui vous unit m'en fait un aimable devoir.-



Nous faisons en ce moment une petite fondation d'expiation à Angers - sur le lieu même où l'impie Bérenger osa prêcher contre la divinité de l'Eucharistie, - l'Exposition aura lieu le jour de S. Jean - votre bon patron religieux. - Je la recommande à vos bonnes prières.



Le bon Dieu nous bénit par les croix, c'est la bonne bénédiction!



Adieu, bien cher frère Jean, que Dieu aussi achève ce qu'il a si bien fait en vous.



Tout vôtre en N. S.



Eymard Sup.





au Fr. Jean

à Bayonne Déc. 1862

Pyrénées Orientales (sic)









Nr.1178

An Fräul. v. Revel

B,203 (152)



Réf. B-5  102

     R2-24-124





                                 Paris 15 décembre 1862





Mademoiselle,





J'ai reçu les honoraires de la neuvaine pour votre cher défunt. Inutile de dire à votre amitié que je m'en charge moi-même. Merci donc.



Je n'ai pas eu le temps d'être triste de votre indisposition; je ne l'ai sue que lorsque vous étiez mieux. Je voulais vous écrire, mais j'ai eu le malheur de renvoyer au lendemain et me voici bien loin. Mais vous savez bien que nos sentiments sont invariables et toujours plus dévoués. 



Vous êtes dans ma vie un Béthanie, je dirais presque ma famille. Que le bon Dieu vous garde et vous bénisse. Cependant obéissez au médecin, et de temps en temps, quand il n'est pas trop imprudent de sortir, allez voler le bon Dieu; mais la sainte communion de la volonté divine doit être de tous les instants. Oui, reposez-vous entre les mains de Dieu, sur le sein maternel de la divine Providence, vivez du jour au jour, et vous serez son enfant bénie. Merci encore une fois de votre lettre, vous savez combien j'y tiens.









Nr.1179

An Frau Jordan

IV,261





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Paris, 15 Décembre 1862.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Merci de votre lettre, des nouvelles que vous me donnez de tous, de votre chère Mathilde et de vos bonnes nièces. Vous voyez que je paie mes dettes; ce malheureux filet est là, à venir, et je ne sais plus l'adresse, je l'ai perdue; ainsi il me la faudra, avec un petit mot; j'ai les échantillons par là. Ah! vous avez bien raison, il ne faut guère se fier à moi; je fais aussi comme cela avec le Bon Dieu: j'ai bien besoin de sa miséricorde.



Je ne pense pas aller à Lyon au mois de janvier comme à l'ordinaire en partant pour Marseille.



Le 27 décembre, jour de saint Jean, je vais à Angers exposer pour la première fois notre bon Seigneur et Roi sur un trône nouveau à la place où l'impie Béranger au XIIe siècle prêcha ses hérésies contre le Très Saint Sacrement. Je pense y rester une quinzaine de jours (rue Lyonnaise, chez les Carmélites).



Je pense et penserai à vos protégés; mais si je suis sûr aux pieds de notre bon Maître, je ne le suis pas auprès des hommes, malgré leurs promesses. Hélas! que c'est triste de voir les antichambres des grands remplies et le Palais du Grand Roi désert! Vous n'êtes plus de ce monde-là, bonne dame, et vous êtes bien heureuse; moi, j'y suis au milieu et cela me fait mieux voir combien le Bon Dieu est bon.



Quand j'irai à Marseille, je tâcherai bien de vous dire un petit bonjour. En attendant, rendez-le-moi aux pieds de Notre-Seigneur.



Je vous laisse, je vais prêcher sur notre bon Maître dans un instant.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1180

An Fräul. Thomas

III,151





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Paris, 15 Décembre 1862.��

MADEMOISELLE,





Merci de votre lettre d'arrivée, je l'attendais. Je remercie le bon Maître de vous soutenir au milieu de tous ces cris de la nature et de la vie. C'est bon ! au moins vous pouvez dire à Notre-Seigneur: Je vous aime plus que tout cela.



Votre coeur est resté au pied de ce bon et divin Sacrement d'amour, votre esprit sera à vos affaires et votre vie à Dieu, et tout ira bien.



Je vous bénis, bonne demoiselle; donnez-nous de vos nouvelles, elles nous sont chères en Notre-Seigneur.



Tout à vous



EYMARD.









Nr.1181

An P. Leroyer

I,217-218





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Paris, 18 Décembre 1862.





Bien cher Père,





J'attendais une lettre du P. de Cuers pour vous écrire et vous fixer sur le jour de l'ouverture de l'Exposition à Angers.



J'aurais mieux aimé le jour de l'Epiphanie que celui de St Jean; cependant j'ai laissé la chose à la décision du P. de Cuers: si tout est prêt, si Monseigneur le désire plus tôt, ce sera tranché.



Je vous fixerai là-dessus dès que je le saurai; le Père est très content.



Si vous jugez bon, faites votre cérémonie de vêture de vos novices pour la Noël ou un autre jour. Le bon Père Champion a raison en cela, la soutane inspire la vie religieuse et on peut dire que chez nous elle la fait.



Nous ferons la profession le jour de Noël ici; ceux qui sont appelés, ce sont: le P. O'Kelly, le fr. Eugène, et le fr. Henri; pour le fr. René, portier, tout en reconnaissant qu'il va bien depuis un certain temps, on l'a ajourné à quelques mois, afin de le stimuler pour apprendre à lire, ce qu'il ne sait que fort peu, aussi s'y met-il de toute son âme.



C'est bien la divine Providence qui a ajourné ma visite à Marseille: je n'aurais pas pu prêcher l'octave de l'Epiphanie, je suis un peu fatigué d'un échauffement d'entrailles, ce qui m'oblige à la patience, je pense que cela vient du froid en grande partie.



Je prie donc bien le Bon Maître de bien inspirer le cher Père; il est tout neuf, et a un vaste champ à son zèle. Je sais qu'il va bien et qu'on l'aime; dites-lui mes amitiés, ainsi qu'à tous vos frères.



En Notre-Seigneur, cher Père,



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.1182

An P. de Cuers

I,141-142





                              Samedi, 26 Décembre 1862.





Cher Père,





Je vous écris à la hâte; je n'ai pu voir Mr le Ministre, je le verrai lundi; tout le monde me dit que la question des servants auxiliaires n'est pas comprise dans les trois prêtres.



C'est le dernier coup du diable; Notre-Seigneur aura le dernier mot, à lundi.



Excusez cette feuille je vous écris de la poste en sortant du ministère.



Tout vôtre.



EYMARD.





Au R. P. de Cuers,

chez les Carmélites, rue Lyonnaise,

Angers (Maine et Loire).









Nr.1183

An Erzbischof Morlot v. Paris

A,88 (64-65)



Réf. B-7 327





                                     /22 décembre 1862/

                      /Rom-Ausgabe: Paris 22 déc. 1862/





Monseigneur,





Dieu bénit toujours notre Oeuvre de la première Communion des Ouvriers Adultes; 51 le jour de Noël auront le bonheur de communier pour la première fois, et, parmi lesquels six chefs de famille, un père à baptiser et ses deux enfants. En faveur de cette Oeuvre chère à votre coeur, Monseigneur, j'ose supplier Votre Eminence d'accorder le Salut le jour de la 1ère Communion, afin de terminer ce beau jour par la Bénédiction, en renouvelant les voeux du baptême. Nous trouvons souvent des unions illégitimes parmi ces malheureux parents; nous nous entendrons alors avec M.M. les curés pour les marier sans bruit dans notre chapelle. A Pâques nous réunissons tout ce que nous pouvons de nos anciens enfants, nous leur faisons une retraite de 4 jours pour les préparer au devoir pascal et nous avons la consolation d'y voir accourir le plus grand nombre.



Daigne votre coeur si paternel, Monseigneur, bénir et le Père et les enfants, bien heureux d'être



de Son Eminence l'humble enfant.



Eymard





Paris 22 décembre 1862



(en marge: fiat ut petitur. A Suret, V.G.)









Nr.1184

An Frau v. Grandville

IV,41





                       Chemin de fer, 26 Décembre 1862.





BONNE DAME,





Me voici parti pour Angers: c'est lundi, à huit heures du matin, qu'a lieu la première Exposition par Mgr l'Evêque. Je pense y rester jusqu'au 15. J'y attends votre visite; sinon, je tâcherai, s'il m'est possible, d'aller vous dire un bonjour.



Mon adresse: rue Lyonnaise, chez les Carmélites, 

             Angers.



Mes bons souvenirs à votre chère soeur.



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.1185

An P. de Cuers

I,142-144





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                              Angers, 31 Décembre 1862.





Bien cher Père,





Je vous renvoie le P. Peilin et je garde le P. Chanuet jusqu'à vendredi matin, à cause de la fête de demain. Le P. Chanuet a dû vous écrire le détail de la fête de lundi.



L'autel était magnifique, tous les Corps religieux représentés; Mr le Curé de la Cathédrale, ceux de Sainte Thérèse - son vicaire- et de la Trinité, Mr Charles, Mr du Coudray, les deux grands vicaires, l'aumônier de Monseigneur.



Mgr l'Evêque a fait un récit bien touchant entre Jésus naissant et nous arrivant, et l'exposition.



A la fin, ses larmes coulaient, il a dit de bien jolies choses sur le T. S. Sacrement, il a dit tout son coeur, entre autres: "Mes prêtres vous recevront bien, les pasteurs vous recevront bien, et si jamais vous y trouviez un coeur fermé, vous aurez toujours le coeur de votre Evêque." Il a fait l'éloge du quartier: "Recevez les pauvres, disait-il, ils sont les bien-aimés du Seigneur; recevez les riches, qui, quoique souvent hélas! infidèles au Seigneur, cependant ont été reçus à Bethléem."



L'assistance était nombreuse: il y avait bien cinquante hommes et trois cent cinquante femmes. Le soir j'ai prêché, il y avait moins d'hommes, mais autant de femmes, j'ai annoncé les exercices journaliers, l'instruction du Jeudi, et dit un mot de l'Agrégation.



Nos adorations vont bien; je vois à tout instant de braves femmes qui viennent faire leur adoration, il y a beaucoup de personnes pieuses de ce côté.



Les bonnes Carmélites sont excellentes et heureuses du bonheur de l'Exposition; leur aumônier a été remercié; il valait mieux en finir de suite, nous nous serions mutuellement gênés.



J'ai vu hier longuement Mr le Préfet; il voulait être bon; il voulait être sévère, à cheval toujours sur la franchise, et là-dessus, je lui ai bien dit notre marche, mais il en revenait toujours à sa lettre du ministre, dont il n'avait pas reçu réponse, qu'il me la ferait passer quand il l'aurait reçue. C'est un homme qui veut toujours vous tenir pendu et agonisant. Je lui ai répété sur tous les tons que nous respecterions la limite du ministre, que Mr le Ministre avait des préventions contre nous, qu'il avait été mal renseigné. Mr le Préfet a parlé des associations à organiser pour l'adoration des gens de la ville, il les compare aux sociétés secrètes, il dit qu'elles sont non du ressort du ministre, mais du sien; pauvre homme! il a le triste talent des épines! mais Notre-Seigneur est sur son trône, il a déjà trois jours d'existence, il grandira, et devient le Dieu de la Résurrection. Mr le Préfet me disait toujours: Mr le Ministre a plus accordé qu'il ne le voulait, vous êtes une Congrégation. - Oui, Monsieur, nous sommes une Congrégation, mais séculière, et sous ce rapport, Mr le Ministre ne nous a pas accordé une faveur, ni un privilège, nous ne sommes pas sous la loi des réguliers, nous avons la vie de communauté, nous sommes six, nous respecterons la défense, nous y sommes intéressés. Je l'ai remercié de n'avoir pas mis opposition à l'ouverture. Et une demi-heure s'est passée ainsi.



Maintenant, merci de vos bons souhaits, cher et bien-aimé Père, vous ne pouviez m'en faire de plus eucharistiques, ni de plus chers à mon coeur; souffrons tout, pourvu que notre grand Roi règne; affrontons tous les sacrifices, pourvu que nous lui gagnions un trône de plus. Tout pour le Maître! - au serviteur le bonheur seul de le servir. Nous avons par notre vocation l'empire du monde, la grâce du temps, la puissance et la mission de l'amour eucharistique; oh! si nous pouvions bien apprécier l'honneur et la grandeur de notre vocation! qu'ils sont petits les grands hommes de ce monde en face de la Divine Eucharistie! qu'elles sont petites les vertus des grands saints même, devant ce Soleil de toute justice, petites étoiles devant ce Soleil de l'éternité!



Un bon religieux du T. S. Sacrement est bien partout..... il a l'adorable Hostie. Comme le Bon Dieu a été bon dans cette fondation! il la voulait bien; la première et la dernière heure ont été sublimes, l'honneur du Maître a été royal.



Assurément, elle sera grande un jour cette fondation, elle a été trop éprouvée pour rester dans la médiocrité, et si nous n'avions pas commencé de suite, probablement mille nouvelles difficultés seraient venues l'entraver; c'était l'heure de Notre-Seigneur: tout nous manque et nous avons le surabondant; une bien pauvre et froide église, mais elle a le Roi sur son trône de grâce et de feu.



Je suis heureux d'être venu à la première heure, vous viendrez à la seconde, cher Père, car quand je regarde l'avenir, j'ai besoin de vite fermer les yeux et de faire comme St Jean sur le sein de Notre-Seigneur.



Je me dis toujours: nous sommes soldats, le soldat prend le mot d'ordre le matin de son chef jusqu'au soir; voilà toute la vie du soldat; le lendemain il ira reprendre le mot d'ordre nouveau.



Le P. Peilin est décidé à se faire opérer à Paris; encouragez-le, mais dans ce cas comment faire pour Marseille, pour le P. Leroyer? Je crains que le P. Peilin n'ait besoin de séjourner un peu de temps à Paris, et alors comment faire pour remplacer le Père? Peut-être cette opération n'est-elle rien.



Pour la retraite de l'Epiphanie ici, je ne sais rien encore; y aura-t-il du monde? Faut-il l'annoncer demain, ou dimanche? Fera-t-elle sensation? Je suis comme un homme qui n'y voit pas clair, étant encore sous l'impression de la peine que m'a faite la visite d'hier. Je ferai pour le mieux.



Mes souhaits de bonne année eucharistique à tous les Pères et frères, mon souhait se résume en ceci: qu'ils soient de bons et d'heureux adorateurs, toujours fiers et contents de servir un si grand et un si bon Maître.



Je vous suis, bien cher Père, bien fortement uni en notre Bon Maître et tout vôtre.



EYMARD, S.









Nr.1186 

An P.de Cuers

A, 9



A-1 1049

A-12 249

(Paris, fin décembre 1862)





Eh bien! Cher Père, les ouvriers, les ouvrières, le chemin de fer, tout va à la vapeur!



Maintenant est-ce toujours au 27, S.Jean, l'ouverture ? Je ne puis partir le jour de Noël, nous avons les voeux ce jour-là, puis la 1ère Communion, etc..- Je serai un peu mort, - mais je partirai ou la nuit ou le vendredi, et - vraiment - il est presque regrettable que l'Epiphanie ne soit pas le jour de la 1ème royauté.



Tout le monde est étonné de cela ici, ce ne serait jamais que 5 à 6 jours de plus. Voyez, examinez, pour moi, je n'ai d'autre opnion que la vôtre.



Bon courage et amitiés à tous.



Eymard







Nr.1187

an P. Leroyer

I,218-219





                              Angers, 1er Janvier 1863.





Bien cher Père,





Je viens vous souhaiter la bonne année, tous les premiers. Je vous l'ai souhaitée ce matin aux pieds du divin Maître et l'ai prié de bien vous bénir tous: vous, le cher Père Champion et tous vos chers frères.



Que souhaiter à un religieux du T. S. Sacrement, sinon d'être un bon et parfait adorateur, purement dévoué au service de son bon Maître, ne cherchant que sa gloire, par la mort de soi, ou mieux par l'oubli entier?



Ah! si nous comprenions l'honneur et le bonheur de notre sublime vocation! Si le monde savait notre richesse!



4 Janvier. Je viens achever ma lettre, cher Père: j'ai été tellement pris ces jours-ci, que je n'ai pu avoir un moment.



Je ne vous dis rien de l'ouverture, votre ami Mr Chesneau l'a faite le même jour. C'était beau! Toutes les classes étaient représentées: les Jésuites, les Lazaristes; les Oblats; les curés: celui de la cathédrale, ceux de Ste Thérèse et de la Trinité, avec son vicaire; les aumôniers du Calvaire, des Carmélites, Mr du Coudray.



Il y avait bien de cinquante à soixante hommes, près de trois cent cinquante femmes.



Monseigneur a parlé comme il parle, avec son coeur si pieux et si tendre: il m'a fait pleurer, il a pleuré lui-même.



Voilà Notre-Seigneur sur son trône d'Angers, il y a sept jours aujourd'hui, il y grandira: je crois que cette fondation sera grande un jour, elle a été si éprouvée!



Votre ville d'Angers a de bons éléments, cher Père, je vous en réserve le travail, ne connaissant personne; ma mission, à moi, est de bien planter cet arbre de vie, de former l'intérieur de la garde eucharistique; puis vous, vous mettrez le feu. Notre bon Maître est bien visité par la population de la Doutre, il doit être content.



Tâchez de partir pour Paris vers la fin de l'octave de l'Epiphanie; vous y prendrez le P. de Cuers, que vous amènerez avec vous ici.



Mais pour cela, entendez-vous avec lui; le P. Peilin ira à Marseille, il veut se faire opérer avant, il est heureux d'y retourner.



Tout le monde vous attend ici.



Nous n'avons encore rien reçu de Marseille, je vais faire ma réclamation: je pense que c'est aux Carmélites que vous avez adressé les deux colis.



Voyez la divine Providence! c'est Marseille qui a donné le beau dessert, et c'est Paris tout seul qui a orné l'autel; vous aurez le second honneur.



Adieu, cher Père, à bientôt.



A tous vos chers frères, mes bien cordiales amitiés.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P. S. - J'ai oublié une lettre à vous du fr. Henri à Paris; il vous priait de prier pour sa pro-

        fession: ne lui parlez pas de mon oubli.









Nr.1188

An P. de Cuers

I,145





                                Angers, 2 Janvier 1863.





Bien cher Père,





Je ne puis laisser partir le P. Chanuet sans vous écrire un petit mot. Notre-Seigneur a aujourd'hui cinq jours chez nous. Dieu veuille que ce soit des jours pleins et agréables à ses yeux!



La maison se met en marche. Notre-Seigneur a son petit service, les pauvres viennent le visiter.



Je vais écrire au P. Leroyer de venir vers la fin de son octave, de vous prendre à Paris, mais il y aura à voir quand le P. Peilin pourra y aller; il m'a dit qu'il allait se faire opérer à Paris; réglez un peu ce voyage avec les deux, et écrivez-m'en la note.



En Notre-Seigneur,



Tout vôtre.



EYMARD.





Au R. P. de Cuers.









Nr.1189

An Marg. Guillot

II,241





                                Angers, 2 Janvier 1862.

Laut Troussier 2.Jänner  1 8 6 3! Siehe dort!





Merci, chère fille, de vos voeux eucharistiques, vous avez dû recevoir les miens; nous avons tous les deux la même mission, c'est à qui sera le plus dévoué.



Notre pauvre maison de Bethléem commence à avoir le nécessaire du jour, mais non celui du lendemain. Il nous faudra six surplis de rechange, ce sera encore votre affection fraternelle qui nous les enverra.



Dites à soeur Benoîte de ne pas oublier les absents et de bien vous obéir, que je la bénis pour la guérir un peu.



Tous mes sentiments les plus dévoués à toutes, un souvenir particulier à Mlle Thomas: il faut qu'elle soit la paille du berceau de l'Enfant-Jésus.



Mlle Michel doit venir vers le 15.



Je vous bénis, chère et pauvre fille.

Tout vôtre en Notre-Seigneur.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1190

An Gräfin v. Andigné

V,137-139





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Angers, 3 Janvier 1863.





Madame,





Vos deux lettres m'ont un peu consolé de votre départ. J'allais mettre à la poste (ci-incluse) lorsqu'on me remet la vôtre... c'est le Bon Dieu qui l'a voulu pour sa plus grande gloire; il me semblait que vous deviez avoir la première bénédiction; vous l'avez eue, car vous êtes fille et soeur de cette famille du Très Saint Sacrement.



J'ai été heureux de rencontrer Mr d'A..., c'est lui qui m'a reconnu le premier et parlé; il a été très bon. Je lui ai dit que si j'avais eu un jour libre, je serais allé lui présenter mes hommages.





4 Janvier. - Nous voici donc à Angers! après tant d'obstacles, de défenses, de menaces, ce que Notre-Seigneur veut se fait, malgré toutes les malices des hommes.



Aussi ne voulons-nous fonder que sur sa protection et son amour; sa gloire y est trop intéressée pour nous abandonner sur la mer courroucée.



L'ouverture a été belle, Monseigneur y a mis tout le coeur de sa piété et de sa tendresse, il a dit des choses admirables de la fondation qu'il a comparée à la naissance de Notre-Seigneur; puis, il nous a fait sa profession de foi pour nous. Je me serais caché, si je l'avais pu. Ce bon Evêque a pleuré en prêchant.



Cette fondation, je l'espère, sera la plus belle fleur de sa couronne, puisqu'elle a été cueillie au Cénacle.



Le clergé régulier et séculier y était bien représenté: le Supérieur des Jésuites, des Lazaristes, des Oblats; les Curés de la cathédrale, de Sainte-Thérèse et de la Trinité; les aumôniers Mr Charles, Mr de Coudray; les deux grands-vicaires; le secrétaire de l'Evêché; le vicaire de Sainte-Thérèse; l'aumônier des Carmélites. L'assistance était nombreuse, une soixantaine d'hommes, trois cents femmes au moins, de la musique.



Quant à la fête du Ciel, elle a dû être grande; c'est un nouveau trône pour l'Agneau!...



Notre-Seigneur Jésus a aujourd'hui sept jours chez nous; oh! qu'ils ont été bons et aimables! J'avais faim de le voir et de lui parler!



Vraiment, je me prends quelquefois à dire à ce bon Maître que je l'aime bien, car à ses pieds j'oublie Paris, Marseille, La Mure; il me semble que je ne suis plus de ce monde. Quelquefois je me demande si j'ai du coeur encore...



Que c'est beau, l'exposition! il n'y a plus de pays étrangers, plus de belles choses au monde! Si non la belle, la sainte, l'aimable et adorable Hostie, Jésus!



Le peuple des environs vient bien visiter Notre-Seigneur. Je comprends que l'autre rive n'y vienne pas, c'est loin; puis, on a l'exposition à l'Evêché.



Inutile de vous dire, bonne dame, que j'ai prié pour vous et les vôtres.



Votre chape est ici un monument mémorial de chaque jour à quatre heures.



Puisque vous avez le temps, écrivez-nous. Je ne sais encore quand j'irai à Paris.



Si le bon Maître voulait me faire mourir ici, je le veux bien : être enterré dans les fondations. Quelquefois je le lui demande, car celui qui viendra après moi sera mieux et fera mieux; moi je suis le premier soldat du premier coup de feu, couvert de poussière et de boue; sur le champ de bataille, on n'a que cela; après, il faut être mieux.



Adieu, aux pieds du divin Maître, je vous bénis de tout mon coeur. Sachez vous y trouver bien, mais bien simple, bien petite, jeune comme l'Enfant Jésus; n'écoutez pas votre fièvre ni vos brouillards. Jésus votre Roi vous aime C'est bien sûr!



EYMARD.





Je vous envoie ma première lettre comme preuve que je n'ai pas oublié ma promesse.









Nr.1191

An Marg. Guillot

II,241-242





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Angers, 4 Janvier 1862.



Chère fille,





Merci d'avance de vos surplis; nous n'avons besoin que de quelques draps, il n'y en a pas pour changer, c'est du jour au jour.



Je suis content qu'on vous charge de la Ste Vierge et de St Joseph. Si tout le monde chante, chantez.



Pour l'adoration jusqu'à minuit, il me semble que jusqu'à neuf heures et demie, dix heures au plus, ce serait assez; le reste me semble un peu hasardeux. Dites que vous ne le pouvez prendre sur vous; et si l'on répond qu'on le prend sur soi, dites que dans un autre cas j'ai grondé. C'est la gloire du bon Maître qui fait faire tout cela, l'intention est excellente. Mais il faut qu'outre cela, vous ayez de la prudence, c'est même le moment d'en avoir davantage.



Je vais bien, merci de vos lettres, elles me font grand plaisir.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1192

An Ehrw. Mutter Guyot

V,204-205





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Angers, 5 Janvier 1863,

                                  chez les Carmélites.





Chère Mère et fille en N.-S.,





Je n'ai pas eu le temps de vous souhaiter encore la bonne année; je l'ai fait devant le Bon Dieu, et le fais tous les jours au memento où vous avez votre place jusqu'à la fin de ma vie.



Je vous souhaite, bonne mère, l'amour royal de Notre-Seigneur; le reste n'est rien à côté de ce diadème eucharistique. Oh, oui, aimez donc royalement et non servilement ce bon Seigneur!



Soyez donc une vraie fille de la dilection. Vous avez son tabernacle et vous en avez la clef et la garde.



Puis, faites tout royalement, pour la pure gloire de votre bon Seigneur, et, enfin, soyez-moi un peu plus obéissante quand je vous dis :



Soyez { bonne et gracieuse envers vos filles;

           { intérieure et patiente envers vous;

           { noble et dévouée au service de Dieu;

           { toujours à l'heure de la Volonté divine.



Et là-dessus, je vous bénis et vais célébrer et vous offrir au Père céleste.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.





P.-S. - Pour les hosties, Mgr l'Evêque les a exclusivement confiées à des Religieuses; il 	a même refusé aux Carmélites d'ici d'en faire.









Nr.1193

An Fräul. Stéphanie Gourd

V,119





Adveniat 

 Regnum 

  tuum!





                               Angers, 5 Janvier 1863.





Mlle Stéphanie.





Merci, bonne fille, de vos souhaits, et surtout de vos prières; faites-les bien, en ce moment surtout.



Je vous fais le même souhait. Oh! oui, que Notre-Seigneur règne en tous les coeurs, mais surtout dans le nôtre!



Car il aime plus cette conquête par notre don que le don de tous les autres coeurs.



Bonne fille, je le vois, vous voulez sortir de cette apathie qui vous fatigue; vous voudriez un moyen extérieur, fort, actuel, un peu plus stimulant, et moi je vous dis que vous en avez un meilleur, c'est celui de la grâce de la sainte Réserve, de la sainte Communion et de votre chère mère.



Ne vivez que du jour au jour et de la grâce du jour. Vous faites trop comme les malades. Voyez le bien reçu, l'amour de Notre-Seigneur sensible, sa bonté de tous les instants; vivez un peu plus de reconnaissance et le feu reprendra sa vigueur.



Je suis bien content de la nouvelle que vous a donnée Mr le Curé; soyez sûre que le  bon Maître est content de vous, il restera votre hôte divin.



Notre petite fondation va au milieu de la petite pauvreté, et d'une pauvreté qui paraît riche. L'exposition a eu lieu magnifiquement le 29 décembre par Monseigneur. Voilà donc que l'Enfant-Jésus a huit (jours) chez nous: il fait toujours bon sur ce Thabor de l'amour.



Adieu, chère fille; je vous bénis en cette nouvelle année.



EYMARD.









Nr.1194

An Frau Gourd

V,53-54





Adveniat 

 Regnum 

  tuum!





                                Angers, 5 Janvier 1863.





Chère fille en N.-S.,





Que Dieu vous rende vos bons souhaits pour moi! Vos besoins me sont toujours présents. Cette chère âme à voir aux pieds du Bon Dieu et se rendant tout de bon à sa divine bonté et miséricorde, cette grâce est bien chère et bien vive en mon coeur.



Pour vous, chère fille, soyez toujours la petite pauvre du Bon Dieu! Les pauvres ne savent ni penser, ni travailler, ni dire bien leurs besoins. Soyez ainsi aux pieds du bon Maître.



Votre pauvre esprit ne vous sert guère et vous fatigue même. Supportez ce pauvre fiévreux. Vivez, chère fille, gratuitement (mais bien reconnaissante) de la bonté paternelle de Dieu si grande en vous. Allez toujours de l'avant, malgré vos distractions, vos imaginations et vos fautes. 



Voyez comme le Bon Dieu a eu pitié de cette pauvre femme. Elle a fait une sainte mort; elle a reçu ses Sacrements; elle a eu sa raison. Mais c'est là la plus grande grâce. Vos désolations et vos craintes à son sujet ont touché le Coeur de Dieu.



J'ai bien aimé votre lettre en forme de journal. C'est ainsi qu'il faut faire; il n'y a rien de mieux pour le coeur d'un père.



Je suis aise que vous veniez à Paris. Je pense y être dans une dizaine de jours, si c'est la volonté de Dieu.



Notre petite fondation, faite au milieu de bien des épreuves, marche. Nous sommes cinq; mais tous les sacrifices ne sont rien quand on a Notre-Seigneur sur son trône. Le voir, l'aimer, le servir: n'est-ce pas le Paradis?



Adieu, bonne fille! Si je meurs, je vous prie de faire dire une cinquantaine de messes pour celles que j'aurais oubliées de dire. J'ai toujours peur là-dessus.



Je vous bénis de tout mon coeur.



EYMARD.





Madame Gourd.









Nr.1195

An Marg. Guillot

II,244





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Angers, 7 Janvier 1863.





Bien chère fille,





Merci de vos lettres, quoiqu'elles n'annoncent une bien grande croix. J'ai commencé la neuvaine ce matin à six heures, je la continuerai à la même heure. Je demande au bon Dieu de laisser encore soeur B.: elle a bien le temps de se reposer. Dites-lui que je la bénis et l'ai bénie avec le Très Saint Sacrement, qu'elle offre bien à Notre-Seigneur ses souffrances pour l'Oeuvre et surtout pour la nouvelle maison d'Angers. Je prêche l'octave deux fois le jour; je n'ai pas le temps de me tourner. Dieu soutient ma faiblesse et j'en ai besoin.



Merci de vos surplis, de vos draps, mettez-y quelques essuie-mains, et nous serons riches; le reste va. Ecrivez-moi bien.



J'ai l'âme résignée, mais le coeur triste. Que la sainte Volonté de Dieu soit faite!



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.





Je rouvre ma lettre pour que vous disiez à soeur Benoîte de demander en vertu de la sainte Obéissance à Notre-Seigneur de rester encore un peu pour souffrir pour l'Oeuvre....









Nr.1196

An P. de Cuers

I,145-146





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Angers, 7 Janvier 1863.





Bien cher Père,





J'ai commencé l'octave, je prêche à 6 h.½ du matin pour les ouvrières et à 4 du soir pour les personnes libres; il y a du monde, non en foule, mais des âmes pieuses; c'est Dieu qui les enverra, il faut qu'il les bénisse.



La fête royale a été très belle, et beaucoup de monde; vous, avez dû être magnifique. Les objets de Marseille étaient à Angers depuis plus de quinze jours, nous les avons réclamés, et reçus la veille de l'Epiphanie; ils ont fait les honneurs de la fête.



On vient bien visiter Notre-Seigneur, c'est pauvre, mais bon.



Je vais prêcher, je suis bien triste de la maladie bien grave de soeur Benoîte; que la sainte Volonté de Dieu soit faite!



En Notre-Seigneur,



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.1197

An P. de Cuers

I,146





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Angers, 8 Janvier 1863.





Bien cher Père,





On commence à venir aux instructions, aujourd'hui j'ai compté six prêtres dans l'auditoire; priez que Dieu bénisse la fondation.



Melle Guillot doit nous envoyer des surplis, etc., veuillez mettre dans son ballot quelques essuie-mains, si elle n'en a pas mis; mais surtout achetez nous deux lampes comme celles de la sacristie et de l'escalier, avec deux verres de rechange, il nous faudrait aussi des bobèches de verre pour nos candélabres, nous n'en avons que juste le nombre suffisant. On mettrait tout cela dans le paquet.



Tout le monde va bien.



Le fr. Henri se distingue, Paul chante, le fr. Eugène brille par ses illuminations, nous ne brillons pas par le chant, je stimule les soeurs pour chanter.



In osculo sancto.

Tout vôtre.

EYMARD.





P. S. - Il faut envoyer le plus tôt possible le P. Peilin à Marseille, afin que le P. Leroyer

        vous arrive à Paris et tous deux ici.





Au R. P. de Cuers,

religieux du Très-Saint Sacrement,

68 rue faubourg St Jacques.

(Paris).









Nr.1198

An Marg. Guillot

II,244-245





A. R. T.





                                Angers, 9 Janvier 1863.





Chère fille,





Je vous ai écrit mercredi. Je suis étonné que vous n'ayez pas reçu ma lettre; j'ai tout reçu: vos 100 francs, votre lettre télégraphique; ce qui m'a le plus touché, c'est votre charité.



J'ai commencé la neuvaine pour la guérison de soeur B. le 7; je dis la sainte Messe tous les jours à six heures à cette intention.



Dieu me soutient, l'adoration va bien, les prédications deux fois par jour; il y a un auditoire pieux, pauvre et agréable à Dieu.



Dites à soeur B. que je prie beaucoup pour elle, qu'elle s'offre bien à Dieu.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P. S. - Je vais prêcher.









Nr.1199

An Marg. Guillot

II,245





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Angers, 10 Janvier 1863.





Chère fille,





Tout est arrivé à bon port, nous voilà trop riches; merci, que le bon Dieu vous le rende!



Je remercie le bon Dieu de guérir soeur Benoîte: il faut qu'elle travaille encore; ce ne serait pas beau de s'en aller en Paradis et de me laisser dans la misère et les peines; elle est sage, cela me fait plaisir.



Nous travaillons bien. Dieu me garde, je ne suis pas malade; nos Pères vont bien, ma migraine vient jusqu'à la porte, puis elle voit que j'ai trop à faire, elle me fait peur, puis elle s'en va.



Je vous bénis bien.



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.1200

An Marg. Guillot

II,245-246





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Angers, 11 Janvier 1863.





Chère fille en Notre-Seigneur,





J'ai reçu votre lettre et son contenu: grand merci; mais ne m'envoyez plus rien. J'ai tout ce qu'il faut à présent, ce serait du superflu. Je regrette presque notre pauvreté première, c'était si joli de se dire: nous ne l'avons pas. Comme on peut se passer de tout, excepté de Dieu!



Remerciez Mlle Thomas de sa générosité, elle a été bien généreuse; aussi Notre-Seigneur lui en tiendra compte, et nous aussi.



Rien de nouveau ici. Notre octave finit mardi.



Je remercie bien le bon Dieu d'avoir soulagé soeur Benoîte: je l'ai bien prié pour cela. Dites-lui que je ne l'oublie pas; au contraire, je prie beaucoup pour elle, pour vous et pour toutes vos chères filles.



En Notre-Seigneur,

Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.1201

An P. de Cuers

I,146-148





A. R. T.





                               Angers, 15 Janvier 1863.





Bien cher Père,





Le fr. Simon m'a remis en entrant 200 fr., il y a un mois 150 fr., il a fait des achats d'un Bouvier et d'effets personnels pour une 50ne de fr. dans la pensée de venir à Angers; je pense qu'il emportera tout cela, il faut lui rendre 300 fr., le P. Carrié les empruntera aux messes jusqu'à mon retour, et même 350, s'il le faut; quant à ce que l'on a reçu de la Chartreuse, c'est pour sa pension, il n'a rien à y prétendre. Je suis bien aise de ce renvoi: j'ai demandé à Dieu s'il n'était pas dans les conditions véritables d'un religieux du T. S. Sacrement, [de ne pas le garder]; il a été toujours douteux; il lui arrive ce qui arrive à ceux qui viennent pour eux-mêmes et qui ne vont pas droit.



Je suis tout à la disposition de Dieu pour le voyage de Rome; si je ne vous en ai rien dit, c'est que j'étais pressé et n'avais pas le temps.



Je pensais n'y aller que lorsque l'Archevêque de Paris serait installé, parce que sans lettres testimoniales on ne peut rien faire à Rome, et je me garderais bien d'y aller sans cela; mais je pense que le nouvel Archevêque nommé ne nous refusera pas une lettre.



Mgr d'Angers est absent jusqu'à dimanche, je lui en demanderai une avant de partir.



Vous êtes donc plus fatigué, cher Père, et moi qui comptais sur vous pour achever ici ce que vous avez commencé! Et si le P. Leroyer, surtout dans les commencements, est un peu absent de la maison, comment ira-t-elle avec le P. O'Kelly qui ne sait pas parler ou a peur?



Ce n'est pas possible de laisser cette maison seule; dans ce cas, je devrais différer mon retour à Paris jusqu'à ce que le P. Leroyer fût tout à son affaire, et puis on est bien peu... Assurément, cher Père, je ne veux pas augmenter votre fatigue, mais si je pouvais vous l'adoucir, je le ferais bien volontiers.



J'étais loin de m'attendre, à la veille de mon départ, que votre santé en était à ce point-là; j'avais compté sur vous en commençant Angers.



Votre lettre me dirait presque que vous avez quelques ennuis: ayez la charité de me le dire, car si j'en suis la cause, c'est bien innocemment. Sans vous retirer et devenir passif, vous pouvez faire encore beaucoup de bien, votre exemple et l'estime et l'affection qu'on a pour vous, votre amour du T. S. Sacrement: tout cela fait plus de bien que vous ne le pensez.



Je demande tous les jours au Bon Maître de vous conserver encore longtemps à son service et à ma tendre et fraternelle amitié.



En Notre-Seigneur,



Tout vôtre.



EYMARD.



Excusez-moi.









Nr.1202

An Frau v. Grandville

IV,42





                            Angers, le 23 Janvier 1863.





BONNE DAME,





Je vais faire tous mes efforts pour aller vous voir ce soir vendredi, par le train express. Je ne vous donnerai que quelques heures du samedi.



Merci d'abord de vos jolies fleurs; j'irai vous remercier de votre visite



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.





P.-S. Tous mes religieux souvenirs à votre chère soeur.









Nr.1203

An den Bürgermeister v. Angers

B,130 (98-99)



Au Maire d'Angers



Réf. B-7  297 (copie)





                             Angers, le 24 janvier 1863





Monsieur le Maire,





Nous voici définitivement fixés à Angers et provisoirement chez les Carmélites qui ont bien voulu mettre à notre disposition leur Eglise. Nous avons toujours la pensée d'acquérir le tertre pour y bâtir une chapelle, ainsi que Mgr l'Evêque en a écrit à Son Excellence Mr. le Ministre des Cultes, qui a accueilli favorablement cette pensée.



J'ose donc, Mr le Maire, vous prier d'examiner avec cette bienveillance qui m'a reçu à Paris, si la question de la cession de votre droit en cette considération serait probable et nous donnerait une espérance d'acquisition auprès de l'administration des hospices, selon la forme légale ordinaire.



La chapelle que nous désirons élever sur ce tertre sera publique, elle donnera de la vie à ce pauvre quartier, et fera honneur à la Ville, nous l'espérons du moins, et surtout, Mr le Maire, à votre sagesse et juste administration.



Je vous serais bien reconnaissant, Mr le Maire, si vous daigniez ainsi que vous le l'aviez fait espérer, la soumettre au Conseil et m'en donner avis.



Je regrette qu'un départ obligé pour Paris me prive de l'honneur d'aller vous offrir de nouveau mes respectueux hommages.



Daignez les agréer encore et me croire, Monsieur le Maire,



Votre très humble serviteur.



Eymard.





Paris, Rue fg S.Jacques 68









Nr.1204

An Marianne Eymard





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                 Paris, 29 Janvier 1863��



BIEN CHERES SOEURS,





C'est bien temps vous souhaiter la bonne année. Je l'ai bien fait devant Dieu et le fais tous les jours de bon coeur, c'est bien juste.



Mlle Guillot a dû vous dire que j'étais parti pour faire une fondation à Angers, j'en arrive seulement; j'y étais depuis la fin de décembre, mais si occupé que je n'avais pas le temps de respirer; aussi n'ai-je écrit à personne.



C'est le 29 décembre que Monseigneur l'Evêque, accompagné d'un nombreux clergé et environné d'une pieuse assemblée, est venu faire la première exposition. J'étais bien heureux de voir Notre-Seigneur monter sur un trône nouveau: c'est le troisième; où sera le quatrième ? où il voudra, nous sommes prêts à aller aux extrémités du monde pour sa gloire.



C'est bien tard, chères soeurs, vous souhaiter la bonne année, mais c'est toujours la même chose, c'est vous souhaiter le règne de Jésus en vos âmes et autour de vous. Que vous êtes heureuses! Dieu vous a confié de chères et jeunes âmes à former à son divin service ! faites-le bien avec bonheur et amour. Vous avez la plus belle des missions; puis, vous blanchissez, vous ornez ses autels, vous êtes bien honorées. Tout vous sera bien payé au ciel, mais soyez ferventes et dévouées.



Je vais bien, ma campagne ne m'a donné la migraine qu'un jour en revenant, et bien par ma faute. Maintenant j'ai un monceau de lettre à lire et à écrire, des visites à rendre; quel galérien ! Il faudrait ajouter: du Bon Dieu.



Je vais m'occuper du bon Mr Jouardet, il paraît qu'on l'a oublié.



Je ne sais quand je pourrai aller vous voir. Je dois aller à Marseille, mais je ne puis encore préciser le temps, et en passant j'espère monter à La Mure vous dire un bonjour du coeur, pas aussi long que je le désirerais, mais au moins bien fraternel et tout cordial en Notre-Seigneur en qui je reste



Votre frère.



EYMARD, S.S.S.









Nr.1205

An P. de Cuers

I,148





A. R. T.



                               Paris, 1er Février 1863.





Bien cher Père,





La raison de souffrance que vous me donnez est trop forte pour vous refuser de revenir ici; aussi revenez, cher Père comme vous le désirez.



Comme on a abondance de couvertures à Angers et qu'ici nous en manquons, il serait utile qu'on nous en renvoyât deux ou trois, car vous devez en avoir quinze ou seize, et plus; cependant, si cela donne trop d'embarras, attendons.



Je suis en Notre-Seigneur, bien cher Père.



Tout vôtre.



EYMARD, S. S. S.









Nr.1206

An Marg. Guillot

II,246





                                 Paris, 2 Février 1863.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Il m'est venu une pensée devant le T. S. Sacrement au sujet de Mme Chanuet. C'est que, si vous écriviez, il vaudrait mieux le faire directement à elle, lui faisant charitablement vos observations, sous la forme de peine éprouvée par vous, et aussi afin qu'elle sache bien ce qu'elle a à faire; cela est plus convenable de votre part plutôt que de l'accuser devant moi; c'est plus digne de votre qualité de Supérieure, cela vous rendra aussi plus forte; exposez les faits, soyez modérée dans les réflexions personnelles, et prions que Dieu bénisse le reste. Il ne faut pas oublier que l'enfantement spirituel des âmes a aussi son agonie; c'est la naissance à la grâce.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYD.









Nr.1207

An Herrn v. Benque

B,122 (93-94)



Réf. A-3  609 (autogr.)

     B-6-116

     R2-24-205 & 218







                                   Paris 2 février 1863





Cher Monsieur de Benque,





Agréez, quoique bien tard, mes voeux eucharistiques, pour vous et votre belle et chère oeuvre. Je vous souhaite toutes les bénédictions qui en découlent et tous les bonheurs que la Ste Eucharistie renferme.



Me voici arrivé d'Angers, j'espère que cette petite fondation procurera la gloire de Dieu, ils sont  6: 3 pères et 3 frères.



En revenant par Tours, un de mes bons amis m'a remis cette note, c'est un excellent adorateur. Je n'ai que vous à la Banque, je vous l'adresse, s'il y a quelque espérance, je la mets entre vos mains. Il paraît que M.Fabre est un sujet très distingué.



Croyez-moi en N.S., cher Monsieur de Benque,

Tout vôtre.



Eymard.









Nr.1208

An Herrn Josef-August Carrel

V,195-196





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                 Paris, 6 Février 1863.





Cher ami et frère en N.-S.,





Ce n'est qu'à ce moment que je lis pour la première fois votre lettre; vos amitiés, vos voeux, comme ils me vont au coeur! Je vous les rends tout brûlants, vous êtes bien mon cher et aimable Béthanie; j'aime Lazare, Marthe et Marie, et toutes ces petites fleurs du Bon Dieu.



C'est fini, je ne puis vous séparer de ma prière, et, comme boursier de la Société, je vous donne la bourse spirituelle.



Quand irai-je à Lyon? Peut-être bientôt, peut-être dans un mois; je l'ignore; mais je ne passerai pas sans aller vous saluer et vous serrer la min.



J'arrive d'Angers, où nous venons de faire une fondation: elle a commencée le 29 décembre, jour de l'Exposition. Cette maison va bien.



Quand irons-nous à Lyon? Dieu le sait. Ce sera la fondation de Notre-Dame de Fourvières. Adieu, bon et cher ami, mille bénédictions et amitiés à tous les vôtres.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1209

An Marianne Eymard

III,132





                        Lyon, dimanche, 8 Février 1863.





CHERES SOEURS,





Me voici à Lyon pour affaires, J'ai deux jours à moi, je pars demain lundi pour aller vous voir lundi soir. Je resterai chez vous le mardi, et le mercredi je vous quitterai.



A bientôt.



EYMARD.





Mademoiselle Marianne Eymard, 

rue du Breuil, 

La Mure d'Isère.









Nr.1210

An Marg. Guillot

II,246-247





                                       Rome, Mars 1863.





Chères filles,





Ne vous inquiétez pas de moi, le bon Maître me garde bien.



Le mal de mer est bien passé, nous voici à Rome; aujourd'hui je vais voir le Saint-Père avec mes deux compagnons. J'espère le revoir, car cette visite ne peut encore rien terminer, à moins que le bon Dieu ne fasse comme la première fois.



Je prie bien pour vous toutes, et je voudrais pouvoir vous emporter toutes les bénédictions de Rome. Je vous nomme à tous les sanctuaires, à tous les Saints.



Adieu, chères filles. Je vous bénis de tout mon coeur.



EYMARD.





... (cinq lignes effacées) ...

.........................................

.........................................





Mon adresse: à Sainte-Brigitte,

Place Farnèse, par Marseille, Rome.









Nr.1211

An Frau Mathilde Giraud-Jordan

IV,300-301





Adveniat 

 Regnum 

  tuum!





                                    Paris, 2 Mars 1863.





CHERE DAME ET FILLE EN N.-S.,





Je suis bien content de votre bon et beau voyage à Rome: c'est le plus beau pour une âme chrétienne. Lisez la Rome chrétienne ou quelqu'autre ouvrage, afin d'avoir d'avance la science des monuments.



Soyez toujours un soleil levant qui monte jusqu'à son plein midi. Le monde va toujours en nous volant notre temps, notre piété et nos vertus. Il faut bien remplir le réservoir de grâces le matin.



1° A Paris, on mange de la viande jusqu'au Mardi Saint inclusivement. Je pense qu'il en est de même à Marseille. Vous ferez comme le point de départ ou l'arrivée. Soyez large. Dites-en un mot pour vous à votre confesseur, si vous le trouvez nécessaire.



2° En mer vous ferez comme on fait en mer: heureuse encore si vous n'avez pas le mal de mer.



3° On peut faire ses Pâques à Rome plus que partout ailleurs; et dans quelqu'église ou chapelle que ce soit. C'est la règle qu'un voyageur fasse ses Pâques où il se trouve.



4° Je vous engage à communier toutes les fois que vous le pourrez. En pèlerinage, c'est un besoin.



5° Obligez votre bonne et chère mère de manger un peu plus, et le matin de prendre un peu de café. Elle profite de mon absence!...



Vous auriez bien dû me donner le nom de votre belle-soeur à Rome. Au Collège français, rue Sainte-Claire, près de la place de la Minerve, on vous dira mon adresse.



Je pense partir au commencement de la semaine prochaine.



Je vous bénis.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.1212

An Fräul. Danion

IV,101-102





Advenait 

 Regnuum 

  tuum.





                                    Paris, 2 Mars 1863.





MADEMOISELLE ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Il y a si longtemps que je n'ai reçu de vos nouvelles, ni de votre cher Directeur, que je crierais presque à l'oubli. Peut-être en dites-vous autant.



Je suis arrivé depuis peu d'Angers, où nous avons fondé une petite maison qui est en exercice depuis le 29 décembre.



J'arrive de Lyon où l'on nous proposait une fondation, mais Mgr le Cardinal a voulu prendre le temps pour examiner.



Me voici prêt à partir pour Rome dans huit jours. Je n'ai pas voulu partir sans venir vous en donner la nouvelle et vos commissions, si vous en avez.



Mais mettez-vous bien en prière pour nous, afin que la gloire de notre commun Maître sorte pure et grande de ce voyage.



Je suis tout misérable, au corps et à l'âme. Le bon Maître soutiendra, je l'espère, ma faiblesse.



Adieu, bonne soeur, croyez-moi toujours uni aux pieds de notre bon Seigneur, en qui je suis,



Tout à vous.



EYMARD, S.









Nr.1213

An Frau v. Grandville

IV,42





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                    Paris, 2 Mars 1862.





CHERE DAME,





Je ne suis pas encore parti; je pense partir au commencement de la semaine prochaine. J'ai donc le temps de recevoir de vos nouvelles.



J'ai fait la commission de votre cher frère; on l'a bien reconnu: il est en Purgatoire, vers le milieu, tenant les bras croisés, et regardant en haut avec calme; on m'a dit qu'il avait été très charitable. Voilà la meilleure de toutes les nouvelles. Quoique ce ne soit pas de foi, cependant c'est bien consolant.



Ma retraite n'est pas encore finie: on y travaille, on me la promet pour bientôt. Priez bien pour mon voyage de Rome.



Si vous aviez à m'y écrire, faites-le au Collège Français, rue Sainte-Claire, Rome.



Mes religieux et dévoués hommages à votre chère soeur, et à son pieux tableau.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1214

An Mariette Guillot

II,204-205





                                    Paris, 8 Mars 1863.





CHERES SOEURS,





Je vous écris deux mots du chemin de fer, car je ne pourrai m'arrêter à Lyon, le temps me manque: il faut que je m'embarque pour Rome demain au soir, j'ai été si occupé !



Veuillez dire à Mlle Joséphine Christen, chez Mlle Billard, que j'ai lu sa lettre à la Mère, qu'elle peut aller la retrouver à Paris, qu'elle sera bien reçue; elle remplacera sa chère maîtresse aux pieds du Très Saint Sacrement. Pour moi, je la reçois de bon coeur, si elle veut attendre mon retour de Rome, dans un mois environ.



Elle fera comme elle voudra.



Faites bien mes excuses à la bonne dame Delpuche. Je la verrai à mon retour, ainsi que vous, mes chères soeurs.



Vos soeurs vont bien et vos deux nièces sont heureuses et bien sages; elle m'attendent à mon retour.



Vous allez bien prier pour moi, surtout à Notre-Dame de Fourvière, car c'est un grand voyage et il faut que le bon Maître fasse tout.



Aimez bien le Bon Dieu et servez-le avec joie toujours. Je ne vous écris pas souvent, mais vous êtes toujours chères à mon coeur devant le Très Saint Sacrement. Je vous traite comme ma famille.



Adieu, mes bonnes filles, je vous bénis.



Tout vôtre en N.-S.



      EYMARD.





A Mademoiselle Guillot Mariette, 

17, rue du Juge de Paix, 

Lyon, Fourvière.









Nr.1215

An Frau Jordan

IV,262





A. R. T.





                                     Paris, 8 Mars 1863.





CHERE SOEUR EN N.-S.,





Me voici en chemin de fer pour Marseille sans m'arrêter, parce que j'ai été accablé d'affaires jusqu'à ce matin. Je vais passer à Lyon ce soir vers les 10 heures; je vous bénirai en passant.



Assurément j'aurais été aise de vous voir et de vous dire de bien aimer le Bon Dieu, d'être l'hôte bien-aimée de son coeur, et la servante de son amour; qu'il n'y a de calme et de bon que ce séjour divin, de vraie vertu que celle qui nous fait vivre de Jésus, de pur amour que celui de l'abnégation. Ma chère fille, vous savez tout cela et avez commencé de le faire; faites-le bien toujours, car vous ne devez et ne pouvez plus reculer.



Ne m'en voulez pas si je ne n'ai eu qu'un mot à vous écrire, il est du coeur et du Tabernacle; je vous assure que je vous garde toujours votre place.



Adieu, bonne et chère fille en Notre-Seigneur; priez bien pour ce voyage, afin qu'il tourne tout à la gloire de notre divin Maître et que je ne sois pas un obstacle à ses grâces.



Je vous bénis, et votre chère fille que j'attendrai à Rome.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.





Madame,

Madame C. Jordan, 10, 

rue de Castries, Lyon.









Nr.1216

An Herrn Josef-August Carrel

V,196





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                          De Paris à Lyon, 8 Mars 1863.





Cher ami et frère en N.-S.,





Je viens vous dire en wagon un bonjour en courant. Parti ce matin de Paris, il faut que je sois demain matin à Marseille, pour partir le soir pour Rome.



Impossible, donc, de payer ma dette à la fraternelle amitié; vous, l'homme du devoir, vous aimerez le mien.



Impossible de gagner une demi-journée pour Lyon! Je penserai bien à vous à Saint-Pierre, à Sainte-Marie Majeure, à Saint-Jean de Latran. Vous prierez pour moi aussi, car j'en ai bien besoin. Il est vrai que le Bon Dieu a été toujours si bon pour nous, que j'aurais tort d'avoir peur des hommes.



Mes bien religieux respects à votre bonne dame, à toute votre famille; mes amitiés au brave Mr Barnola et à Mr Jacquet.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.





Mon adresse à Rome : Au Séminaire français, rue Sainte-

                     Claire, - si vous aviez besoin de 

                     moi.









Nr.1217

An Fräul. Stéphanie Gourd

V,119-120





Adveniat 

 Regnum 

  tuum!



                                   Paris, 8 Mars 1863.



Mlle Stéphanie.



Chère fille en N.-S.,





Mon écriture illisible vous indiquera que c'est en chemin de fer que je vous écris.



Votre charité m'a excusé, je l'espère, de mon silence. Je vous attendais bien à Paris.



Vous avez eu bien vos peines et vos tribulations, et Notre-Seigneur ne vous a pas encore consolée par la résurrection de ce cher Lazare; elle sera belle puisque Dieu se fait tant prier!



Ayez confiance, le fruit de tant de sacrifices, de prières et de larmes ne peut périr. Continuez toujours à faire une sainte violence au Ciel. Voici le mois de saint Joseph, la fête de votre bonne mère; provoquez un peu ce beau bouquet, il faut que le bon saint Joseph s'y mette une bonne fois.



Soyez toujours calme et généreuse, bonne fille. Ne consultez ni votre coeur ni votre esprit, mais seulement le devoir ou la sainte Volonté de Dieu du moment ou le plus charitable parti. Dans le doute ou la crainte d'agir, priez; puis faites ce que la prière vous inspirera, rien si vous êtes dans l'anxiété, tout ce que la confiance vous dira: voilà pour vos rapports de conscience avec votre cher père.



Pour vous, allez au Bon Dieu comme les malades, car vous devez être bien fatiguée de tant de secousses. Rappelez-vous que dans les cas de maladie, la ... est la piété, c'est le bien devenu le plus grand bien. Laissez la pauvre nature crier un peu mais que le coeur soit toujours à votre divin Maître. Allez le voir souvent comme Madeleine de Béthanie.



Adieu, chère fille; j'espère bien recevoir de vos nouvelles à Rome, Séminaire français, rue Sainte-Claire, avec l'affranchissement de 1 franc.



Je vous bénis.



Tout à vous.



EYMARD.



Madame Gourd.









Nr.1218

An Frau Gourd

V,54-55





Adveniat 

 Regnum 

  tuum!





                                    Paris, 8 Mars 1863.





Bien chère fille en N.-S.,





Qu'il y a donc longtemps que je ne vous ai rien dit! Un peu les voyages, un peu la fatigue, et aussi votre attente à Paris: tout y a concouru. Mais vous savez que votre âme m'est toujours également chère en Notre-Seigneur et aussi que tout ce qui vous intéresse m'intéresse.



Mlle Guillot vous a donné de nos nouvelles; vous a dit ce que Notre-Seigneur a fait dans la Société. Le Bon Dieu est bien bon; il nous fait toujours bien des grâces, et nous, nous sommes de bien pauvres adorateurs.



Notre maison d'Angers va bien et fait déjà un peu de bien dans la ville. Notre église est bien fréquentée.



Maintenant me voilà sur le chemin de Rome. Je vais tout à l'heure passer à Romanèche et vous bénirai de tout mon coeur ainsi que votre cher malade. Je vais mettre aux pieds du Souverain Pontife notre petite Société et lui demander une seconde bénédiction. Je dois partir de Marseille demain soir à neuf heures et arriverai à Rome le mercredi, vers les onze heures du matin.



Je n'ai pas besoin de vous dire de prier pour ce voyage. Je le ferai pour [vous] et votre cher malade à tous les beaux sanctuaires de la Ville Eternelle.



Vous avez bien eu vos peines et vos angoisses, chère fille. Je comprends toute la peine de votre coeur en l'extrémité où vous vous êtes trouvée, entre la crainte du non succès et le devoir de la conscience. Oh! pauvre fille, que vous avez dû souffrir! Soyez tranquille: vous n'avez pas offensé le Bon Dieu.



Il voit et connaît très bien son devoir. Ce qui vous le prouve, c'est qu'il a demandé s'il était en danger; et cela veut dire qu'il se serait confessé.



Pour vous, chère fille, voici votre règle de conduite: Quand il n'y a pas de danger dans son état et que vous êtes dans le doute et la crainte de faire plus de mal que de bien, restez tranquille: ce n'est pas le moment. Il faut, pour parler directement de confession, que vous ayez un peu de confiance et que Dieu ouvre la porte.



Bénissons Dieu de la convalescence. Dieu prépare ce cher malade par la maladie, qui assurément le fait bien réfléchir.



Nous allons avec vous redoubler de prières, bonne fille. Je vous donne à cette fin tous les mérites de la Société pendant le mois de saint Joseph.



Adieu, bonne fille!



Je vous bénis de tout mon coeur. Soyez calme et pauvre aux pieds du bon Maître.



Tout vôtre.



EYMARD.





P.-S. - Voici mon adresse à Rome: Au Séminaire français, rue Sainte-Claire. - On 	affranchit pour un franc.









Nr.1219

An Gräfin v. Andigné

V,139-140





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                    Rome, 28 Mars 1863.





Madame et chère fille en N.-S.,





Merci de votre lettre, elle m'a fait grande consolation. Merci de vos prières et de vos souffrances; tous les jours et à tous les sanctuaires je vous les rends de mon mieux. J'étais inquiet sur votre opération; elle est faite heureusement, Dieu en soit béni et remercié!



La Saint-Père va bien; il travaille à tuer dix personnes et le Bon Dieu le garde. J'ai eu le bonheur de le voir le 18 mars. Il a été bon comme à l'ordinaire. Comme nous étions trois ensemble, je n'ai rien pu dire d'intime, et même j'ai refusé de le voir seul dans ce moment, comme on me l'a offert, dans la crainte de faire de la peine à mes compagnons.



Le Saint-Père a renvoyé notre approbation à la Congrégation des Réguliers; c'est tout ce que j'avais à demander à Sa Sainteté.



Je viens, il y a un instant, d'avoir l'assurance que tout a été bien reçu. Maintenant notre affaire est renvoyée après le dimanche de Quasimodo, à cause de la Semaine Sainte et des vacances de Pâques.



Je ne fais qu'une chose, c'est de prier les Saints, la Très Sainte Vierge, et de faire chaque jour le Chemin de croix pour les âmes du Purgatoire, afin que Dieu fasse tout seul et tout magnifiquement pour la gloire de son divin Fils, Notre-Seigneur et Roi.



Rome jouit d'une tranquillité admirable; on dirait qu'il n'y a jamais eu d'ennemis ni de Piémontais.



Vous désirez des nouvelles de ma pauvre personne : mon corps va bien, mon âme souffre de ne pas voir le Très Saint Sacrement. Aussi, je cours chaque jour pour le trouver quelque part.



Je comprends mieux que jamais qu'une heure de recueillement, d'union, d'amour aux pieds de Notre-Seigneur fait plus de bien à l'âme que tous les pèlerinages du monde.



La foi y trouve, il est vrai, une édification; la piété une admiration; mais souvent l'esprit intérieur en souffre.



Soyez bien petite et simple, bonne aux pieds de Notre-Seigneur; laissez les nuages noirs à la porte. Ne faites pas attention aux pauvretés et misères de l'esprit. Donnez le coeur, offrez le coeur: voilà tout.



Dieu vous aime, Jésus est l'époux de votre âme, la loi de votre vie, soyez heureuse!



J'ai vu Mr de Charnacé; il est convenu qu'il ne faut pas demander la permission de la sainte Réserve. Gardez celle que vous avez de votre Evêque, nous a-t-on dit. Ainsi, soyez en repos de ce côté-là. Je vous achèterai les jolies croix.



Je vous bénis. Ecrivez-moi dans la Semaine Sainte.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.





P.-S. - J'ai souffert de la traversée, on dit beaucoup; mais maintenant tout est passé. 	Ainsi sera le Ciel: toute souffrance ne sera qu'un souvenir d'action de grâces.









Nr.1220

An Marg. Guillot

II,247-248





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                    Rome, 28 Mars 1863.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Je vous écris deux mots par le courrier de demain.



Notre santé à tous est bonne, notre affaire est portée à la Congrégation, j'en ai la certitude ce matin; mais voici la Semaine Sainte et les vacances de la semaine de Pâques: quinze jours où l'on ne travaille pas dans les bureaux.



Nous en profitons pour prier un peu plus Notre-Seigneur. Je ne vous oublie pas, ni votre chère Oeuvre, mais impossible d'approcher le Saint-Père en ce temps.



Il y a tant de monde à Rome qu'hier le Saint-Père a donné une audience publique à trois cents personnes.



Il faut continuer à prier beaucoup, car c'est par ce moyen seulement que nous obtiendrons; ici les hommes les plus élevés ne nous peuvent servir de rien. Pour le travail que je vous ai demandé, c'est bien inutile peut-être; cependant si vous pouvez le faire, faites-moi passer ce travail bien cacheté par la nonciature. Le Père Carrié le portera à Monseigneur Meillat ou au secrétaire, Mr Lucciardi, qui me le feront passer gratis. Je leur ai rendu le même service. Le temps me dure de notre petit Cénacle, j'ai besoin de voir le Saint Sacrement: tous ces Saints que je rencontre, toutes ces belles églises que je vois, toutes ces magnifiques fêtes, ne me font pas le bien d'une heure d'adoration. Oh! vive le T. S. Sacrement et la plus belle comme la plus heureuse des vocations!



Soeur Benoîte, je vous ai souhaitée votre fête dans la belle église de Saint-Paul, où sont les Bénédictins. Priez bien pour l'Oeuvre, pour ceux qui doivent s'en occuper ici, afin qu'ils ne traînent pas trop en longueur.



Dites bien, chère fille, à toutes vos Soeurs que je ne les oublie pas, que je vous présente tous les jours à Notre-Seigneur sur l'autel de quelque martyr.



Adieu, chère fille, ménagez-vous un peu mieux, soyez sans inquiétude sur moi.



Je vous bénis.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1221

An Marianne Eymard

III,132-133





Adveniat 

 Regnum 

  tuum. 





              Rome, le 28 Mars 1863, à Sainte-Brigitte.��



BIEN CHERES SOEURS,





Me voici à Rome depuis trois semaines bientôt. J'ai eu le bonheur de voir le Saint-Père le 18 mars; il a été très bon pour notre Société, il aime tant le Très Saint Sacrement! Il se porte très bien, et Rome est bien tranquille, malgré ce qu'en disent les méchants.



Nos affaires nous retiendront peut-être encore à Rome, heureux encore si nous pouvons terminer dans ce temps-là, car à Rome il y a tant d'affaires !...



Je n'oublie pas de vous porter quelque chose de cette ville sainte.



Ma santé va bien. J'ai un peu souffert sur mer comme tout le monde, car nous avions mauvaise mer, mais une fois à terre tout est passé.



Nous visitons les saints lieux consacrés et sanctifiés par les millions de martyrs; c'est vraiment touchant de voir encore le lieu de leur martyre, de leur combats et de leur sépulture. Rome est encore le reliquaire catholique des martyrs.



C'est bien ici que la Très Sainte Vierge est honorée. Dans chaque maison il y a son image, et jour et nuit une ou plusieurs lampes brûlent devant cette image vénérée. A tous les coins de rue et partout vous voyez l'image de la Très Sainte Vierge, et le soir toutes sont illuminées. Rome est la ville de Marie et des Saints.



Je vous prie de bien prier Dieu pour moi et notre chère Oeuvre. J'espère vous écrire encore une fois.



Que Jésus vous bénisse. En lui, chères soeurs,



Tout vôtre.



EYMARD.





P.-S. Je ne crois pas qu'il y ait rien contre Mr Jouardet à Paris; ses notes sont bonnes.

      Je verrai à mon retour Mr Leydeker. Il serait bon de voir à Grenoble; je n'ai pas eu

      le temps de m'y arrêter. Dites-leur que je négligerai rien .









Nr.1222

An Frau v. Grandville

IV,43





Adveniat 

 Regnum 

  tuum





                 Rome, 28 Mars 1863, à Sainte-Brigitte.





Madame de Grandville.





BONNE ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je vous ai bien laissée longtemps, mais j'étais si accablé de visites et d'affaires avant de partir que je ne l'ai pu. Je crois même avoir oublié de remercier votre chère soeur.



J'ai apporté ici la retraite en question; vous êtes sûre alors de l'avoir, puisque je l'ai. Je voulais vous l'envoyer de Marseille; mais là, je n'ai pas eu le temps de me retourner, étant arrivé le jour du départ.



Que vous dire de Rome! Tout et rien. - Tout, parce que le Pape y est, et autour de lui gravite le monde chrétien et profane: chrétien pour vivre de son soleil; profane pour le persécuter.- Rien. Otez le Pape de Rome, Rome n'est qu'un tombeau de saints et de persécuteurs, de gens qui n'ont de vie que parce que le Pape est au Vatican.



Pauvre peuple romain! Si au moins il connaissait bien son bonheur et sa gloire! Mais le peuple riche, bourgeois, est comme partout; le bas peuple est simple et prie. Je crois que l'armée française, surtout les officiers, doivent bien démoraliser la morale, la foi de certaines classes.



Une bonne heure de recueillement devant le Très Saint Sacrement fait plus de bien que toutes les belles églises de marbre à visiter, tous les tombeaux à vénérer, - quoique cependant tout soit ici vénérable, je regrette mon Exposition, la vue du Très Saint Sacrement. Il me faudra peut-être rester ici encore un mois; comme c'est long! Donnez-moi de vos nouvelles: c'est bien simple, avec un affranchissement libre de un franc. Je n'ai pas besoin de vous dire que je prie bien pour vous.



L'affaire de Mgr l'Evêque d'Angers est arrangée. On a été ici bien peiné de sa peine.



Adieu, bonne dame et soeur en N.-S.



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.1223

An die Kongreg. für Bischöfe u. Ordensleute

A,102 (74-75)



Réf. D-I-385





S. CONGREGATION DES EVEQUES & REGULIERS



ETAT ACTUEL DE LA SOCIETE



le 31 mars 1863





1° Personnel: 



La Société se compose en ce moment de 28 membres, dont 9 prêtres, les autres sont dans les Ordres sacrés, ou y aspirent. La Société n'a pas de frères convers. Elle a de plus plusieurs aspirants prêtre ou étudiants.





2° Maisons:



La Société a 3 Maisons, une à Paris et c'est la Maison-Mère, une autre à Marseille et une 3me  à Angers. Ces trois maisons sont en activité d'adoration et de zèle.





3° Propriétés:



Elle possède en titre de propriété la Maison de Paris estimée 300 m., celle de Marseille estimée 60.000; elle est en voie d'acquisition de celle d'Angers, qu'elle n'a pu faire au premier début de la fondation, parce que les lieu à bâtir est une propriété des hospices aliénable dans un an seulement. En attendant Monseigneur l'Evêque lui a donné l'usage de l'Eglise Ste Thérèse.





4° Revenus: 



La Société a des revenus fixes et ne vit pas d'aumônes.- Elle a 15.000 de revenus annuels non compris les honoraires de Messes et les dons faits au Culte.





5° Encouragements:



En 1855 la Société reçut le 1er encouragement de Sa Sainteté ainsi que le témoigne le Bref ci-contre de 1859



Ce qu'elle demande humblement mais avec confiance, c'est son Décret constitutif afin de devenir la fille soumise et dévouée de la Ste Eglise Romaine, l'apôtre de la liturgie et surtout de la foi et de l'amour de l'adorable Sacrement de l'autel.





----SEKRETAIRE DE LA S. CONGREGATION DES RITES----









Nr.1224

An die Kongregation der Riten

A,103 (75)



Réf. B-6 245

     R2-14-557





Reverendissime,





Petrus Eymard - Superior Societatis SS. Sacramenti in Gallia, dubiorum sequentium solutionem a Reverentia tua superexcellenti supplicat.



1° Debeturne hebdomadario in choro regulari, prima sedes etiam supra superiorum - cum S. Congregatio 22 augusti 1626 sic decrevit; Prima sedes in choro conceditur hebdomadario parato tantum.-



2° In Societate supradicta recitatur Officium Divinum coram SS. Sacramento, omnibus superpelliceo indutis; haec forma Officium Divinum recitandi, datne hebdomadario Jus in prima sede standi?



3° Potestne recitari aut cantari coram Sanctissimo exposito, versiculis: Adoremus in aeternum Sanctissimum Sacramentum, sicut mos est in pluribus Ecclesiis Galliae?



4° Convenietne cantiones in lingua vernacula, cantari coram SS. Sacramento exposito, etiam extra officia liturgica?



(le reste manque)









Nr.1225

An die Riten-Kongregation

A,103 (76)



Réf. B-6 246





Monseigneur,





Permettez-moi d'exprimer à votre bienveillance les doutes suivants:



1° Les réguliers étant tenus aux offices du Patron du diocèse et du Titulaire de la cathédrale, sont-ils tenus à dire l'office propre du diocèse, ou bien faut-il tout prendre au commun?



2° Un décret de la S. Congrégation du 12 novembre 1831 défend de donner la communion aux messes dites devant le T.S. Sacrement exposé, l'usage commun en France est de la donner, doit-on s'en tenir formellement à la défense du Décret, ou tenir compte de l'usage approuvé par l'Ordinaire?



(le reste manque)





A Sa Révérence



Monseigneur Bartolin... (le papier est coupé en cet endroit)

Secrétaire de la S. Congr.

des Rites.



________





Note: En marge de la lettre on lit cette réponse inachevée: Debent recitare officium proprium si sit a S. Sede approbatum ritu dupl. II class. absque octava - si non approbatum de communi ad 3o tenentur regula



ad fest. patroni loci a S.S. confirmati, ad f.p. titularis Eccl. Cath. et dedic. ejusdem.









Nr.1226

An Fräul. Stephanie Gourd

V,120-121





Adveniat 

 Regnum 

  tuum!





                                    Rome, 6 Avril 1863.



Mlle Stéphanie.





Je viens de recevoir, chère fille en Notre-Seigneur, votre lettre; je m'empresse de vous dire combien elle m'a fait plaisir, d'abord de me donner des nouvelles de votre famille et de vous... J'ai été bien content d'apprendre la bonne action de votre cher père pour la statue de la Très Sainte Vierge, tout cela lui sera bien rendu! Je craignais bien que toutes vos veilles et vos fatigues ne finissent par vous rendre malade, je vois bien que le système nerveux a été fatigué.



Aussi, je vous en prie, usez bien des permissions et des conseils qu'on vous donne de faire gras, vous en avez besoin et faites-le sans vous inquiéter du reste; il vaut mieux supposer dans les autres la charité qu'ils doivent avoir.



Quand vous voyez votre sensibilité devenir facilement irritable, susceptible, vite il faut changer votre régime spirituel, faire diversion, - une petite absence si c'est possible - le dire au Bon Dieu, à la maman parce que c'est une maladie fiévreuse qu'il faut couper.



Allez bien au Bon Dieu, rondement et purement, bonne fille, et évitez tous ces retours de faute qui ne guérissent rien, et qui ont plutôt leur source dans le coeur qui ne voudrait pas avoir offensé Dieu; et c'est bon, mais il ne faut pas trop se regarder.



Dieu vous aime! Soyez pleine de confiance et d'amour! Je vous bénis de la Ville éternelle.



Tout à vous en N.-S..



EYMARD.









Nr.1227

An Frau Gourd

V,56





Adveniat 

 Regnum 

  tuum!





                                    Rome, 7 Avril 1863.





Madame,





Je viens vous dire, chère fille en Notre-Seigneur, un petit bonjour de Pâques, de l'Ange aux saintes femmes, de Jésus à ses disciples : Que la paix soit avec vous!



Vous avez bien eu vos peines et vous les avez encore. Que Jésus les sanctifie bien et vous soutienne!



Je prie bien pour vous à tous les sanctuaires que j'ai le bonheur de visiter.



Je vais assez bien. L'affaire pour laquelle je suis venu à Rome est en voie; mais je ne sais pas encore quand je pourrai partir.



Je demande à Notre-Seigneur que je sois à Paris à la fin de ce mois. Si c'était le Pape qui dût faire l'examen, ce serait vite fini, mais c'est la Congrégation des Réguliers. Alors ce sera plus long. Puis on est en vacances jusqu'à lundi prochain. Que Dieu soit glorifié de tout!



Le Saint-Père va très bien. Il y a eu un grand nombre d'étrangers - plus que d'ordinaire - à Rome. Le Saint-Père a été acclamé partout. Il est si bon! Rome est la capitale du christianisme. On se sent chez soi ici.



Adieu, chère fille. Je vous bénis et vous prie de prier pour cette chère Société.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.









Nr.1228

An Marg. Guillot

II,248-250





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                 Rome, 11 Avril 1863. - A Ste Brigitte.





Je viens, chère fille, vous donner de nos nouvelles; notre affaire dort dans le tombeau, la résurrection n'est pas encore arrivée.



Les vacances finissent demain, et lundi les travaux vont commencer; nous avons employé notre temps à prier et assister aux saints offices. Cette semaine on souffre un peu, le P. de Cuers de ses douleurs, et moi d'un gros rhume pris le jour de Pâques.



Comme nous n'avions rien à faire, le Bon Maître nous envoie ce petit travail.



Pour soeur Françoise, essayez-la puisqu'elle semble s'y mettre: d'ailleurs il serait bon de lui trouver une bonne place dans le cas où on la renverrait, afin qu'elle ne soit pas sur le pavé; mais il faut le faire sans le lui dire, cela la troublerait.



Le P. Carrié vous a fait signer deux billets que j'avais fait faire en votre nom, afin de ne pas paraître moi-même dans un service que je désirais rendre; mais cela ne vous engage à rien.



Soeur Antoinette a toujours sa pensée de se débarrasser; assurément la pension qu'elle donne est bien honorable, c'est délicat de demander pour soi. Cette pauvre soeur est, je crois, dans une tentation vis-à-vis sa famille. Je ne dis pas qu'elle ne donne pas le fond qu'elle a un jour, car elle en a le droit et se l'est réservé; tout ce qu'il y a à faire c'est de lui dire de ne pas faire de donation de fond, que je ne le veux pas; elle fera son testament comme elle voudra et donnera à qui elle voudra; soyez délicate.



Mlle Thomas, en se débarrassant de tout, semble prouver sa bonne volonté de se donner toute au service de Dieu. Assurément il y a à faire, mais si elle y met de la bonne volonté, ainsi que Mlle Michel, elles peuvent devenir de bonnes adoratrices. Il faut penser que pour elles la vie religieuse est toute nouvelle et qu'il y a tout à faire, et les conduire à Notre-Seigneur comme des enfants qui ont des défauts.



Il est bien regrettable que le P. Leroyer ait été peiné de ce qui est arrivé à Paris. Si j'avais pu prévoir cela, j'aurais pris d'autres moyens, car la bonne harmonie et la charité de coeur doivent être achetées bien cher. Je pense que tout a été dans la pensée seulement, car le P. Chanuet ne m'en parle pas.



Si vous avez encore donné 100 fr. le mardi de Pâques, c'est assez; car le voyage ne coûte que 30 à 35 fr. pour aller et venir, ou 40 au plus par les premières.



Ne vous laissez pas, chère fille, aller à la tristesse, ni aux tentations contre les pauvres créatures; habituez-vous toujours à faire d'abord vos affaires avec le bon Maître. C'est lui qui conduit toutes choses pour le mieux. Vous n'avez pas besoin d'autre protecteur. Si Notre-Seigneur est content de nous, les Anges et les démons même nous serviront.



Je ne sais encore quand nous pourrons repartir, je désire que ce soit bientôt, si Dieu le veut.



Dites bien à vos soeurs que je prie bien pour elles aux tombeaux des saints Martyrs; à soeur Benoîte que je la bénis bien, ainsi que toutes vos filles, et vous surtout que je donne bien à Notre-Seigneur, en qui je suis,



Tout à vous.



EYMARD.





Le P. Leroyer peut vous dire un petit mot à la Communauté; je le verrai avec plaisir, car il vous est tout dévoué.









Nr.1229

An Ehrw. Mutter Guyot

V,205-206





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                 Rome, 11 Avril 1863.





Chère Mère,





Comme vous serez contente de moi! a mon audience du 18 mars, je n'ai demandé que votre fameuse bénédiction de la main du Saint-Père; aussi l'ai-je bien précieusement, et n'ose la confier à personne. Le Pape a lu deux fois votre supplique et a demandé vos médailles, etc., pour les bénir; puis, je lui ai montré vos croix. "Ah! celles-ci, a-t-il dit en riant, sont belles et légères!" Et comme elles se dérangeaient en ouvrant le livre, il les arrangeait avec soin, ce bon Saint-Père! Et quand je lui ai dit que c'était le travail de vos filles en récréation, il en a été touché, et m'a demandé combien elles étaient; et quand je lui ai dit qu'elles étaient bien sages et aimaient bien le Bon Dieu, alors il a pris gracieusement sa plume et a écrit :



"Pro gratia, et Dominus vos benedicat et sanctificet.



"Accordé par grâce, et que le Seigneur vous bénisse et vous sanctifie."



Ainsi, vous voyez, chère Mère, que je ne vous ai pas oubliée.



Les reproches que vous me faites de n'avoir pas écrit en arrivant sont mérités. La lettre était faite, mais j'attendais pour la faire partir d'être un peu mieux, car la mer m'a tant secoué que j'aurais pu y rendre l'âme. C'est passé maintenant, - ainsi passera la vie! heureux si le Ciel est au bout! mais non, il y en a encore trop à faire! - Cette semaine de Pâques, nous sommes tous deux fatigués, le P. de Cuers et moi; moi, c'est un gros rhume que j'ai pris le jour de Pâques, et le Père, ce sont ses douleurs. je lui disais: Les autres sont en vacances; nous, préparons le travail.



Nous avons vu le Saint-Père le 18 mars, et j'ai eu le bonheur de le revoir le 8 avril. Il a accordé aux Agrégés qui ne pourraient pas faire leur adoration devant le Très Saint Sacrement exposé, de la faire devant le Tabernacle, avec les mêmes indulgences. Quelle faveur! Profitez-en bien maintenant. Moi, je ne l'ai pas encore manquée depuis la grâce reçue, cela encourage; on peut la diviser.



Lundi, on recommence le travail des Congrégations; nous tâcherons de faire hâter le nôtre, car le temps commence à me durer. Que nous donnera-t-on? Ce que Dieu voudra! parce que le Saint-Père ne peut que renvoyer à la Congrégation des Réguliers pour le décret.



Peut-être ne nous donnera-t-on qu'un décret encore laudatif: que Dieu en soit béni! Peut-être rien: qu'il soit encore plus béni!



Soyez bien obéissante, et vivez sans autre confession que les ordinaires.



Humiliez-vous devant Dieu et devant vos soeurs quand c'est nécessaire, c'est votre absolution.



Allons, plus de fièvre! ni d'impatience contre vous.



Adieu, je vous bénis et toutes vos soeurs et filles.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.





Je ne vous dis rien de Mr Ménier. Hélas! cette nouvelle m'a bien affligé. Encore un qui n'était pas franc; mais, peut-on tromper le Maître!









Nr.1230

An Gräfin v. Andigné

V,140-141





Adveniat 

 Regnum 

  tuum. 





                                   Rome, 11 Avril 1863.





Madame,





J'ai une occasion pour France et je viens vous dire le Bonjour de Pâques, l'Alleluia de l'Ange et de Notre-Seigneur.



Il disait pour salut à ses Apôtres: Que la paix soit avec vous! Je vous la souhaite bien cette paix, bonne Dame, cette paix de confiance qui s'abandonne filialement à Dieu et se confie à sa bonté comme à sa miséricorde.



Cette paix de conscience qui repose dans l'humilité d'abord pour se supporter misérable, puis dans la simplicité de l'obéissance pour agir dans l'esprit de foi.



Rappelez-vous bien ce principe: Conscience troublée, conscience nulle pour vous; et allez en avant pour vos communions.



Ne donnez jamais de l'importance aux tentations; laissez-les tomber d'elles-mêmes par votre humilité à les supporter et par votre obéissance à les mépriser.



Aimez bien le Bon Dieu: voilà toute la loi, toute la vertu.



Vous devez avoir bien de l'embarras pour votre sermon. Que le bon Maître vous soutienne et vous enrichisse. Je ne puis mettre dans votre bourse que des prières.



J'ai vu le Saint-Père le 8 avril. Je lui ai fait bénir et toucher votre croix; ainsi je vous l'apporterai.



Adieu, bonne Dame. Je vous présente tous les jours à Notre-Seigneur en qui je suis



Tout à vous.



EYMARD.





P.-S. - Nous sommes encore dans l'inconnu pour  nos affaires et notre séjour; à la grâce 	de Dieu!





A Madame d'Andigné.









Nr.1231

an P. Chanuet

I,267-268





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                   Rome, 11 Avril 1863.





Cher Père,





Merci de votre lettre, elle m'a fait grand plaisir; mettez bien saint Joseph supérieur, et il mènera bien la petite barque.



J'ai vu le Saint-Père le 8 avril; il a accordé aux Agrégés la précieuse faveur de pouvoir faire l'adoration devant le Tabernacle où est renfermée la sainte Réserve, quand ils ne peuvent aller la faire devant le T. S. Sacrement exposé; nous pouvons aussi profiter de cette faveur, quand nous sommes dans le même cas. C'est là une des plus grandes faveurs que j'aie ambitionnées: j'aurais volontiers fait le voyage de Rome exprès; vous pouvez de suite vous en servir, l'exequatur de l'Evêque n'est pas nécessaire.



Lundi, les vacances sont finies; alors nous, nous activerons pour faire marcher notre affaire. La prière fera plus que tout; aussi je me mets à faire le chemin de croix tous les jours.



Vous avez bien fait d'ajourner le jeune homme à mon retour: il peut être une vocation sérieuse.



Pour l'abbé Meunier, s'il y a le moindre déshonneur ou scandale sur sa vie, c'est fini; aussi faites vous bien de n'avoir aucun rapport, et de ne pas le recevoir; car quel malheur si on le trouvait chez nous! Ce Monsieur a manqué de franchise, et cela est un cas d'exclusion: il aurait dû avertir.



Si le P. Leroyer revient pour confesser ces Dames, priez-le de parler aux novices et à la communauté le soir à la lecture: cela fait toujours du bien et unit les maisons.



Pour le silence et le recueillement, ne vous en fatiguez pas; pratiquez-le d'abord en public, faites quelques apparitions dans les passages; inspirez-le, plutôt que de le commander.



Prenez garde au découragement: tout cela est tentation. Il est des moments de fièvre, où il faut ne pas faire trop voir sa peine.



Amitiés à tous



Tout vôtre.



EYMARD.





Veuillez dire au fr. Martin que je ferai avec grand plaisir sa commission de médailles de 	Castelfidardo.





Au R. Père Chanuet,

prêtre religieux du T. S. Sacrement,

68 rue fg St Jacques,

Paris.









Nr.1232

An P. Leroyer

I,220-221





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                   Rome, 11 Avril 1863.





Cher Père,





Je vous remercie de votre chère lettre et de vos nouvelles si consolantes que vous me donnez d'Angers: Dieu vous bénit; et comment pourrait-il en être autrement!



C'est par Jésus, avec Jésus et pour Jésus, hostie d'amour, que vous travaillez.



Voici de nos nouvelles:



Nous avons eu une première audience le 18 mars, dans laquelle Sa Sainteté a agréé notre demande du Décret constitutif et l'a renvoyée à l'examen de la S. Congrégation; nous avons été assez heureux pour pouvoir introduire notre affaire avant les vacances de Pâques.



Le Cardinal Clarelli, Préfet de la S. Congrégation, nous a promis tout son concours. Son Exc. Mgr le nonce de Paris lui avait écrit une bonne lettre pour nous, puis j'ai apporté quatre lettres testimoniales très belles, savoir: de Paris, d'Angers, de Marseille et de Carcassonne, et une cinquième m'est arrivée, celle de Coutances.



Mgr de Marseille s'est distingué, il a fait en latin la plus belle lettre que l'on puisse faire: je vous en ferai part.



J'ai eu ne seconde audience de Sa Sainteté mercredi 8 avril, et le Saint-Père a bien voulu accorder que les Prêtres, les novices et les Agrégés qui ne pourraient pas faire leur adoration devant le T. S. Sacrement exposé, mais la feraient devant le Tabernacle où est la Ste Réserve, gagneraient les mêmes indulgences: voilà une grande faveur! Cependant le Saint-Père y a ajouté une condition, la voici:



Die 8 Aprilis 1863.

Pro gratia, ea tamen conditione, ut ante altare SSmi Sacramenti lampas die noctuque ardeat, et a fidelibus inspiciatur.



PUIS PP. IX.



Vous pourrez donc promulguer de suite cette grâce, sans avoir besoin de l'exequatur, parce qu'on l'a dans le premier.



Les fêtes de Pâques ont été admirables: une foule d'étrangers plus grande que les autres années. Rome a la tranquillité de la paix divine: on se dirait dans sa famille.



Le P. de Cuers va assez bien et vous embrasse; il a un peu souffert ces jours-ci de ses douleurs, il va mieux.



Nous prions beaucoup pour que notre affaire ne traîne pas en longueur, faites de même.



Je ferai toutes vos commissions, les vacances finissent demain.



Le temps commence à me durer pour m'en aller, cependant il faut bien faire les affaires.



Je suis bien content que vous ayez été à Paris: ces Dames ont été si heureuses de votre visite et de votre sympathie.



Le pauvre P. Chanuet est un peu excusable, mais il aurait dû faire autrement: c'est le manque d'expérience.



Adieu, cher Père, embrassez bien les frères et Pères pour moi.



Je suis content que le P. O'Kelly devienne apôtre.



J'aurais besoin de nouveau des commissions de la Mère Prieure, car j'ai perdu mes notes: à toutes les bonnes soeurs, respectueux hommages.



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.1233

An Frau Jordan

IV,262-263





                                   Rome, 20 Avril 1863.





CHERE DAME ET SOEUR EN N.-S.,





Grand merci de vos bons souvenirs et de votre chère lettre; c'est pour moi une fleur de famille.



Je vous aurais écrit plus tôt, si votre chère fille n'était pas ici; puis, depuis Pâques, je suis un peu souffrant d'un rhume, puis d'une ophtalmie qui me fait fermer les yeux; cependant, je vais mieux des yeux.



Je remercie le bon Maître de m'envoyer ces petites misères, n'ayant rien à faire autre chose que d'attendre que notre affaire passe à son tour.



Sera-ce encore long? Je n'en sais rien; j'espère savoir quelque chose bientôt.



Aujourd'hui je vais dire la sainte Messe au tombeau de Saint Pierre pour votre chère fille et ses amies. Inutile de vous dire que vous y aurez votre première part. J'irai en pèlerinage tout exprès à votre bonne sainte Félicité.



Je vous souhaite bien d'être comme votre bonne et noble patronne.



Votre chère fille va très bien, ainsi que Mr Giraud. Ils emploient bien leur temps. J'ai dîné hier au soir avec toute la famille, ça a été une bien aimable soirée pour moi. Votre dernière lettre m'a confirmé dans une triste vérité, c'est que les demoiselles M... auraient besoin d'un bon saint François de Sales pour les lier ensemble. Hélas! hélas! quand on voit, quand on entend de si tristes choses, on crie au Bon Dieu: Ne m'aveuglez pas. Chacune croit avoir raison par son droit de liberté et de conscience; il y a dans cette tentation une certaine fièvre qui excuse. Mettez de l'huile sur ces plaies et écoutez-les en médecin ou en calmant; seulement évitez de juger et de repenser en votre particulier, mettez tout sur le compte de la fièvre ou de la tentation.



Croyez-moi bien en ce que je vais vous dire: prêtez votre esprit, votre volonté, vos mains au prochain; mais gardez libre de toute créature et de leurs affaires le sanctuaire divin de votre âme; que ce soit le Saint des saints de Dieu et de vous, le Tabernacle où Dieu seul réside.



Ainsi occupez-vous des gens et des choses quand le veulent le devoir ou la charité; cela fait, que ce soit fini.



Je me recommande à vos prières.



Je vais à Saint-Pierre, et je vous bénis de tout mon coeur.



EYMARD, S.









Nr.1234

An Marg. Guillot

II,250





                                   Rome, 25 Avril 1863.





Je vous remercie de votre lettre. Je vois que le Bon Dieu vous garde toutes, qu'il en soit béni! Et si le démon de la mauvaise nature vient, ne l'écoutez pas. Je veux dire, si vos filles ont des tentations, des mauvaises impressions comme... vous avez bien fait de dire la vérité.



Vos bonnes nièces font bien de rester encore au Saint Sacrement, cela ne peut que leur faire grand bien.



Puisque le médecin prescrit les eaux pour soeur Benoîte, il faut l'y envoyer, mais pas seule. J'aimerais bien mieux que le bon Dieu la guérît chez nous.



Tout est calme pour nous à présent, car nous n'avons plus qu'à attendre.



Mon rhume est par quintes de toux; il est moins fort cependant, je le soigne.



Le temps commence à me durer ici.



Pour vous, restez bien chez Notre-Seigneur. Tout est là.



Je vous bénis.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.





Mademoiselle Guillot,

66, Rue fg St-Jacques,

Paris.









Nr.1235

An Marg. Guillot

II,251





A. R. T.





                                      Rome, 6 Mai 1863.





Bien chère fille,





Je vous ai écrit il y a une dizaine de jours, peut-être ma lettre s'est égarée, car elle n'était pas par la poste. Nous allons bien, nos affaires marchent, j'espère que tout sera fini en ce mois et que nous partirons bientôt, si c'est la volonté de Dieu.



Je prie beaucoup pour vous et vos soeurs, surtout pour la pauvre soeur Benoîte afin que Notre-Seigneur la soulage.



Recommandez-moi aux prières de votre chère famille.



Je vous bénis de tout mon coeur.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.





Mademoiselle Guillot.









Nr.1236

An P. Almerici, Barnabit in Paris

A,189 (147)





Au R. P. ALMERICI, Barnabite, 1, Rue Monsieur, 

                              Paris





Réf. A-12 39 (autogr.)





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum





                                       Rome 16 mai 1863





Bien cher Père Almérici,





Je viens vous dire un petit bonjour de Rome, la ville de vos amours et de vos grâces.



Voici deux mois que j'y suis, le temps passe vite à Rome, c'est la ville paternelle et maternelle - on se sent chez soi. Nos affaires marchent, elles sont déjà soumises au S. Père, on me fait espérer que tout sera fini pour la Fête-Dieu. Dieu le veuille!



J'ai vu votre excellent Père Général; il m'a bien plu, il est si bon et si simple, je lui ai parlé beaucoup de Paris, de la fondation, de l'achat de la bonne affaire, et il m'a paru bien porté pour Paris.



Je le verrai encore, car il est important que vous soyez chez vous à Paris.



Je n'oublie pas vos chers Russes: ils ont bien besoin de bons missionnaires, Dieu commence à l'être par la Pologne qui leur donne une bonne leçons et qui sait si ce ne sera pas l'humiliation du salut pour la Russie battue, humiliée et flagellée comme elle le mérite - on ne fera que lui rendre ce qu'elle a fait aux autres. J'ai appris ici que Nicolas à la vue de notre prise de Sébastopol fut si humilié qu'il se fit donner par son médecin un poison sûr.



Ainsi mourut ce persécuteur de l'Eglise et des Saints. Dieu marche à un renouvellement de sociétés.



Mais il lui faut des Saints. Priez pour moi, cher Père, je le fais bien pour vous, et avec bonheur. A bientôt.



tout votre ami.



Eymard.





P.S. Veuillez mettre à la poste les lettres ci-incluses.









Nr.1237

An Marg. Guillot

II,251





A. R. T.





                                     Rome, 16 Mai 1863.





Bonne fille,





Merci de vos offres d'argent, j'en ai assez pour le moment. Le P. Carrié m'en a envoyé aussi.



Voilà donc soeur Benoîte aux eaux, que le bon Dieu la guérisse et la soulage du moins! Dites-lui que je le demande à Dieu pour elle et que je la bénis tous les jours à la sainte Messe.



J'ai lu les relations de votre chère maison; les petites misères de quelques-unes de vos filles viennent de ce qu'elles ne se donnent pas tout à Dieu, alors il y a des fièvres, des désirs, des personnalités.



Vous avez bien agi avec Mlle Michel; sa conduite en cette occasion m'a fait de la peine. Soeur Antoinette est toujours enfant, elle s'imagine toujours que l'on veut sa fortune, qu'une fois ses voeux faits on l'obligera à donner; est-il possible que l'on soit si misérable! et si ce n'était la charité, je mettrais tout cela dehors; assurément on ne veut pas la violenter, mais on ne veut pas qu'elle fasse d'imprudence.



Je ne veux pas que l'on se désaisisse de ses biens, puisqu'on n'est pas religieuse reconnue et que je ne sais pas quand Dieu le fera et le voudra; les voeux ne sont donc que des voeux personnels et de conscience; il ne peut en être autrement, maintenant du moins.



Vous avez bien fait d'agir envers elle comme vous l'avez fait: il faut dire nettement la vérité, avec bonté, mais avec force.



Courage, bonne fille, c'est pour Dieu que nous travaillons.



Je vous bénis toutes.



Tout à vous.



EYMARD.





Vous n'avez qu'à mettre vos cinq timbres de 4 sous sur l'adresse et non dedans, et la lettre de sept grammes et demie sera affranchie.





Mademoiselle Guillot,

66, fg St-Jacques,

Paris.









Nr.1238

An P. Chanuet

I,268-269





A. R. T.





                                     Rome, 16 Mai 1863.





Chers amis,





Ce ne sera pas encore ma dernière lettre: on m'a dit mercredi que nos affaires ne seraient terminées qu'à la Fête-Dieu; et Dieu veuille qu'il en soit ainsi!



Notre affaire a été soumise au Pape, qui a approuvé le projet; maintenant on fait le rapport, et le Décret, mais il faut qu'il soit encore une fois soumis au St Père pour être sanctionné.



Vous ne sauriez comprendre la sagesse, l'étude, l'examen, les conseils que l'on fait subir à l'approbation d'une Congrégation: c'est à effrayer. Ah! c'est que l'Eglise bâtit pour l'avenir: elle ne veut pas avoir à se repentir.



Merci, Père Carrié, de votre envoi d'argent. Que Dieu vous le rende! Je n'étais pas encore dans le besoin, mais il pouvait venir.



Courage, cher Père Chanuet; aimez bien votre première famille. Soyez Père, Maître et médecin: ce sont les trois qualités d'un bon maître de novices; mais bien Père, parce que c'est le coeur qui doit gagner les coeurs.



Ne recevez plus de retraitants des autres Corps, même des PP. Capucins: c'est manquer notre but; puis, ou tout, ou rien; facilement on nous prendrait pour tenir pension, et jamais de la vie!



Si vous voyez que les nouveaux aspirants prennent bien l'esprit, vous pouvez les mettre avec la communauté: ce serait bien long d'attendre mon retour. Enfin on nous dit que ce sera tout fini à la Fête-Dieu. Dieu le veuille! le St Père est absent jusqu'au 20.



Oui, Père Carrié, offrez un bouquet eucharistique selon les moyens.



Adieu, chers amis et frères, mille fois devant Dieu je prie pour vous et vous bénis.



EYMARD.



Amitiés à tous d'ici.





Au R. Père Chanuet,

religieux du T. S. Sacrement,

68 rue fg St Jacques,

Paris.









Nr.1239

An Marg. Guillot

II,252-253





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                     Rome, 30 Mai 1863.





Chère fille,





Que Jésus soit votre amour royal! J'ai lu avec grand intérêt votre lettre. Je vois que votre maison marche, que Dieu en soit béni!



Comment ne le serait-elle pas, puisque c'est l'Oeuvre du bon Dieu? J'approuve bien votre manière de voir et de faire pour Mlle Thomas et Mlle Michel; il faut les mettre à l'oeuvre religieuse, à la vie commune, car plus tard elles pourraient nous reprocher de ne les avoir pas averties. Je ne tiens pas surtout à avoir des Servantes du T. S. Sacrement mondaines, humaines, et à amitiés particulières: je mettrais le feu aux quatre coins de la maison plutôt.



Je suis bien triste des nouvelles que vous me donnez du fr. Charles, on l'apprécie bien; quant au fr. Eugène, j'ai su sa maladie et j'ai bien prié Dieu pour lui. Mettez bien au pied de la croix toutes ces petites misères des jeunes Pères; tout cela est une souffrance, mais il ne faut pas que cela devienne une croix. Quand on n'a pas l'expérience, on ne voit pas bien loin. Tenez toujours votre âme sereine au milieu de la mer calme ou agitée.



Voyez les choses en Dieu.



Depuis un mois, nous sommes sans aucune nouvelle de notre affaire, sinon que l'on m'a promis pour la Fête-Dieu la conclusion; comme la chose se traite en haut lieu, nous ne pouvons rien faire que d'attendre. Voilà pourquoi mes lettres n'ont rien de particulier. Je me suis caché dans un couvent, avant la Pentecôte, pour faire une bonne retraite, et j'en suis sorti lundi; ma santé se soutient.



Je vous remercie de votre offre d'argent; si j'en ai besoin, je tirerai sur vous de Rome: c'est plus facile.



Je vous bénis. Ayez du courage et ne vous laissez pas attrister pour ces petites misères; vous serez donc bien bonne encore.



Je vous bénis, et vos filles, et soeur Benoîte.



EYD.





Assurément je serais heureux de vous porter quelque grâce du Saint-Père. Je cherche comment je pourrai parvenir, je n'ai pu obtenir encore rien. Il faudrait un Evêque. Je prie et cherche le moyen.





Mademoiselle Guillot,

66, Rue fg St-Jacques,

Paris.



Voie de mer.









Nr.1240

An P. Chanuet

I,269-270





A. R. T.





                                     Rome, 30 Mai 1863.





Bien cher Père,





Comme votre lettre m'a fait du bien! Que Dieu vous le rende!



Ayez confiance en Dieu de lieutenant: quand vous ne savez pas, dites rondement: j'examinerai,



Quand vous savez, tranchez au nom de Dieu.



Quand vous doutez, du fait, prenez le parti le plus large; quand c'est du droit, consultez la loi, l'esprit de la loi, la grâce de Notre-Seigneur. Je suis content pour vous que mon absence vous ait obligé à l'oeuvre en premier. Rappelez-vous bien que la puissance du supérieur spirituelle, temporelle et personnelle est toute dans la grâce de son état.



Je regrette le frère Augustin assurément, il y a là une tentation de famille.



Il faut trancher avec le frère Joseph, lui dire de m'attendre.



Pour ce prêtre, je prendrai des renseignements au P. Ambroise. Encouragez-le.



Nous allons bien tous, cependant le temps me dure de vous voir tous!



Je vois approcher avec bonheur la Fête-Dieu, parce que j'espère avoir cette fleur que je suis venu chercher à Rome.



Quel bonheur, si notre décret nous était donné en cette belle Octave! Je l'espère, puisqu'on me l'a promis. J'ai de bonnes nouvelles d'espérance.



Adieu, cher et bien-aimé, amitiés à tous.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.





P. S. Ayez soin du frère Charles: il paraît fatigué; faites-le reposer et dispensez-le de ce 	qui peut le fatiguer.

Vous avez le pouvoir d'indulgencier les croix de Saint-Benoît, ainsi que le P. Carrié: 	vous pouvez vous en servir.









Nr.1241

An Marg. Guillot

II,253-254





A. R. T.





                                    Rome, 10 Juin 1863.





Chère fille,





Je viens vous annoncer la toute première que la Société est approuvée du 3 juin et que l'on vient de me donner le Décret d'approbation.



Remerciez-en bien le bon Dieu, et sa Sainte Mère, et Saint Joseph, car c'est un miracle de protection et de grâce. J'espère partir la semaine prochaine.



Je vous écrirai de Marseille. Je suis très pressé, la poste part.



Je vous bénis toutes; vous comprenez que je ne vous oublie pas ici à Rome, et que je prie et sollicite pour vous auprès de Notre-Seigneur et de ses Saints.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1242

An Gräfin von Andigné

V,141-142





Adveniat 

 Regnum 

  tuum. 





                                    Rome, 10 Juin 1863.





Madame,





Je viens vous annoncer la bonne nouvelle: notre petite Société est approuvée du 3 juin, veille de la Fête-Dieu ou plutôt la Fête-Dieu; bénissez-en Dieu et sa sainte Mère avec nous et pour nous.



Je pense partir mercredi ou jeudi de la semaine prochaine. Je vous écrirai alors plus longuement.



Le Bon Dieu a bien béni la quête, je vous en bénis aussi, et Notre-Seigneur encore plus; vous avez bien fait de garder le reste, nous réglerons tout cela quand j'irai à Angers.



Que le bon Maître vous donne son saint amour filial! Je ne sais si l'on vous a dit que j'avais obtenu que les Agrégés pussent gagner l'indulgence plénière devant le Tabernacle quand ils n'avaient pas l'exposition. 



Que Jésus vous bénisse!



En Lui,



Madame,



Votre tout dévoué.



EYMARD.





A Madame la comtesse d'Andigné.









Nr.1243

An P. Leroyer

I,221-222





A. R. T.





                                    Rome, 10 Juin 1863.





Cher Père,





Bénissez Dieu et remerciez sa T. Ste Mère: la Société est approuvée formellement, le Décret est du 3 juin, veille  de la Fête-Dieu: ce sont les premières Vêpres.



A plus tard les détails.



J'ai le bref du Jubilé des bonnes Soeurs.



Celui de la Portioncule souffre plus de difficultés, par ce que vous n'avez répondu que d'une manière dubitative sur la question de savoir s'il y a d'autres églises à Angers qui aient le privilège de la Portioncule; voici:



Ex Audientia S. S. die 5 Junii 1863.



Ordinario pro informatione et isto qui referat num aliae Ecclesiae gaudeant Indulgentia Portiunculae in civitate Andegavensi, et quo intervallo distent ab introscripta Ecclesia Monialium de qua in precibus.



Ainsi, cher Père, si la Rde Mère Prieure tient à cette faveur, demandez l'affirmation à Sa Grandeur, à qui je vous prie de présenter mes plus dévoués hommages.



Ecrivez de suite à Mr l'abbé Prével, place Farnèse, à Sainte Brigitte, qui en mon absence fera le reste des démarches.



Je pense partir la semaine prochaine pour la France, mercredi ou jeudi.



Amitiés à tous, bonne santé au cher frère Eugène. Ici tous vous embrassent.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.





Veuillez remettre la ci-incluse à la Rde Mère, pour qu'elle l'envoie.









Nr.1244

An P. Chanuet

I,223-224





Lettre du Vén. P. Eymard au P. Chanuet de Paris 







                                    Rome, 10 Juin 1863.





Bien cher Père,





Bénissez et remerciez Dieu par sa très Sainte Mère, Saint Joseph et Saint Michel. La Société est approuvée, j'ai le décret d'approbation.



Le 18 mars, le Saint Père l'a introduite en examen de la Sacrée Congrégation. Le 8 mai, il l'a approuvée.



Le 3 juin, veille de la Fête-Dieu, ou plutôt la Fête-Dieu, la Sacrée Congrégation des Evêques et Réguliers a décrété son approbation.



Voyez les dates et les saints: le 18, Saint Gabriel; le 8, Saint Michel; le 3, la Fête-Dieu. Le Mois de Saint Joseph, le Mois de Marie, le Mois du Saint Sacrement! Dans les dons de Dieu, tout est complet et a un mystère de reconnaissance.





Au R. Père Leroyer,

Supérieur des Religieux du T. S. Sacrement,

Rue Lyonnaise,

Angers,

France. (Maine-et-Loire).









Nr.1245

An Marianne Eymard

III,133-134





                                 Gap, 1er Juillet 1863.





BIEN CHERES SOEURS,





Me voici à Gap, j'arrive à l'instant, je vais coucher à Notre-Dame du Laus. Vendredi nous partirons de Gap et nous irons coucher à Notre-Dame de la Salette où je resterai le samedi et le dimanche, et je vous arriverai lundi dans la matinée.



Si La Salette n'étais pas trop loin, je vous dirais: Venez-y; mais je n'ose vous le dire. Si je puis même abréger mon séjour à La Salette, je vous arriverai samedi soir; mais si je ne suis pas arrivé vers les neuf heures du soir, ne m'attendez pas.



Je suis en compagnie de deux messieurs d'un de nos amis de Marseille; il faudra vous informer où vous pourriez leur trouver deux lits; chez Pelloux ce serait mieux, car il vaut mieux être libre.



Je ne pourrai, chères soeurs, vous donner que deux jours, car je suis très pressé de rentrer à Paris. C'est pour pouvoir vous voir et gagner un jour que j'ai pris la voiture si fatigante de Marseille à Gap.



Ne comptez pas trop sur samedi, j'ai bien peur de ne le pouvoir; toute réflexion faite, ne venez pas à La Salette, j'y resterai peu, et puis à peine si nous pourrions nous y voir.



Mes respectueuses amitiés à Mr le Curé; faites dire au brave abbé Baret de venir me voir lundi prochain à la maison. Je voudrais bien voir aussi le bon abbé Girolet.



Je vous embrasse en N.-S.

A bientôt.



Tout vôtre.



Votre frère.



EYMARD, S.









Nr.1246

An Marg. Guillot

II,254





                      Notre-Dame de la Salette (Isère).

                                     Le 4 Juillet 1863.





Chère fille,





Me voici à la Salette; j'y prie bien pour vous, pour toutes vos filles. Je vous offre à cette bonne Mère afin que vous l'aidiez dans la réconciliation.



Je n'ai pu vous écrire, on m'a tellement occupé à Marseille que je n'avais pas le temps de respirer.



J'ai fini par prendre une dysenterie qui m'a un peu fatigué, et une sueur continuelle. Je vais tâcher de laisser tout cela ici, à la sainte Montagne. Je vais passer un jour à la Mure, puis j'espère être à Lyon jeudi, et samedi à Paris.



J'irai voir vos chères soeurs. Je vous laisse; à bientôt.



Mes religieux souvenirs à toutes vos Soeurs.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.





A Mademoiselle Guillot,

66 rue faubourg St-Jacques,

Paris.









Nr.1247

An Josef-August Carrel





                       Notre-Dame de la Salette (Isère)

                                     le 4 Juillet 1863.





Cher ami,





Je vous écris deux mots de la Salette. Me voici en route pour Lyon, où j'espère arriver jeudi prochain, et nous parlerons de mon voyage. Je suis venu remercier Notre-Dame de la Salette et ai bien prié pour vous et tous les vôtres. Je vois avec bonheur que la dévotion à La Très Sainte Vierge grandit, et par conséquent le règne de Notre-Seigneur arrivera. Respectueux hommages à Madame, amitiés à toute la famille.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.





Monsieur

Monsieur Carrel, 

quai d'Orléans, 3, Lyon.









Nr.1248

An P. Chanuet

I,270-271





                                        4 Juillet 1863.





Chers amis,





Me voici à la Salette aux pieds de La T. Ste Vierge; il y a dix ans, je vins mettre à ses pieds le projet de la Société, il est juste de venir lui en offrir le premier fruit.



J'ai bien prié pour la Société présente et future, pour vous, cher Père, et tous vos frères, afin que nous devenions tous de bons adorateurs.



Je suis passé par les Alpes, espérant un peu de bien de ce voyage, car je suis parti de Marseille assez fatigué par le ventre et un épuisement de sueurs continuelles. La sueur passe, le reste passera je l'espère.



Je vous arriverai vers la fin de la semaine prochaine.



Vous recevrez quatre colis de Rome, à 32 fr. les 100 kilos, et l'emballage de la douane en sus. Je vais écrire par le même courrier à votre chère soeur pour Melle Zénaïde.



Le Père de Cuers est peut-être arrivé et il vous parlera de Rome, à bientôt, chers amis.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD, S. S.





Au R. Père Chanuet,

prêtre religieux du T. S. Sacrement,

68 rue fg St Jacques,

Paris.









Nr.1249

An P. Leroyer

I,222-223



A-1 683

B-1 375





                      Notre-Dame de la Salette (Isère).

                                        4 Juillet 1863.





Bien cher Père,





Je vous écris deux mots de la Sainte Montagne, où je suis venu remercier la T. Ste Vierge et prier pour la Société.



Je serai à Paris vers la fin de la semaine prochaine et de là je vous écrirai le jour de mon arrivée à Angers. Le Père Champion a besoin de venir passer trois semaines à Paris pour l'Ordo, et pendant ce temps vous irez faire un tour à Marseille et raviver un peu tous vos enfants. Le Père Champion fait bien tout ce qu'il peut, mais vos Marseillais vous veulent, vous attendent. Oh! quelles âmes généreuses! Vous prêcheriez une retraite à vos Agrégés, je vous l'ai réservée et cela leur donne patience; j'irai moi-même pendant ce temps vous remplacer à Angers.



J'ai été un peu fatigué des chaleurs, c'est ce qui m'a décidé un peu à faire ce tour des Alpes.



Bien mes amitiés à vos Pères et frères; bientôt j'aurai le bonheur de les embrasser.



Si vous n'avez pas envoyé à Rome votre lettre, attendez mon retour; M. Prevel en est parti.



Croyez-moi toujours en N.-S., cher Père,



Tout vôtre.



EYMARD.





R. Père Leroyer,

Supérieur des Religieux du T. S. Sacrement,

chez les Carmélites,

Angers,

(Maine-et-Loire).









Nr.1250

An Gräfin v. Andigné

V,142-143





                                Paris, 16 Juillet 1863.





Madame la comtesse,





J'allais vous écrire quand votre lettre est venue me faire grande joie. Me voici à Paris depuis quatre jours, je n'ai pu encore être à moi. Je commence par vous. Votre âme m'est toujours bien chère en Notre-Seigneur et pour Notre-Seigneur; aussi, je la lui présente tous les jours au saint Sacrifice.



Oui, jouissez bien de votre bonheur de posséder ce bon Maître tout à vous et tout pour vous, et par amour pour votre pauvre coeur. Aussi, conservez-le lui bien en toute simplicité et reconnaissance.



Ce n'est pas en vous troublant ni en vous tourmentant que vous arriverez à cette paix du coeur, mais bien en vous abandonnant à sa divine bonté et miséricorde.



Allez vers ce bon Maître comme l'enfant sans mérite comme sans force va vers le coeur de sa mère: un acte de soumission et d'abandon est plus parfait que tout ce que vous pouvez faire; et pour vous, votre place chérie doit être aux pieds du divin Maître, pour le voir, l'écouter et vous sentir près de lui. C'est parce que vous vous regardez trop seule que vous vous faites peur. Regardez-vous dans le miroir de Notre-Seigneur.

.......................................................



Je pense toujours aller en août à Angers pour les premiers jours. Je vous en donnerai avis.



Mon dernier conseil est celui-ci: Vos aridités et sécheresses viennent de ce que vous allez trop à Notre-Seigneur par vous-même et pour vous même. Faites mieux: allez-y pour et par Lui-même; conversez avec sa bonté, son amour, son coeur, et le coeur s'épanouira.



Adieu, ou plutôt à bientôt!

En N.-S.,

Madame,

Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1251

An Frau v. Grandville

IV,44





                                Paris, 18 Juillet 1863.





MADAME,





Me voici à Paris. Hier, j'ai trouvé sur ma table la carte de votre chère soeur. Vite parti, pour la Visitation, j'ai eu le regret d'apprendre qu'elle était partie de la veille - et j'aurais pu la voir; j'en ai grand regret.



J'ai apporté le Bref des indulgences, la relique de saint Joseph, et même celle de sainte Hélène: comment vous les faire parvenir?



Je dois aller à Angers dans les premiers jours d'août; et si j'ai une journée à moi, elle sera pour vous.



J'ai échoué avant mon départ pour la Sainte Réserve. Je croyais bien réussir, le Cardinal des Brefs avait porté lui-même ma supplique; mais, hélas! seconde déception, car j'avais tenté en vain un autre moyen.



Le Saint-Père est très difficile pour cela. Il n'y a que votre Evêque qui aurait probablement fait pencher la balance ou Monseigneur de la Mantchourie. Cela m'a bien attristé; j'aurais été si heureux de vous porter Notre-Seigneur!



Dieu nous a bénis à Rome. J'ai apporté l'approbation de notre Société et aussi la grande faveur que les Agrégés qui ne peuvent faire leur adoration devant le Très Saint Sacrement exposé gagneront les  mêmes indulgences devant le Tabernacle.



Adieu, bonne dame, la poste part.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.









Nr.1252

An Herrn v. Benque

B,122-123 (94)





Réf. A-3  611 (autogr.)

     B-6-117

     R2-24-206 & 218







                                  Paris 18 juillet 1863

                                   68 rue fg S.Jacques.





Bien cher Monsieur de Benque,





Me voici de retour, comblé des bénédictions du S.Père. J'aurais bien voulu vous en rapporter de plus grandes encore pour votre aimable et si belle oeuvre, mais je n'ai pu que prendre des renseignements. - On peut obtenir une Archiconfrérie, quoique ce soit difficile, mais il faut le concours de Mgr l'Archevêque, c'est la condition essentielle. Puis il faut que quelqu'un suive l'affaire, ce qui est facile à trouver. Il m'a paru que M.Le Rebours, en sa qualité de Directeur de l'oeuvre et de Vicaire Général, aurait pu triompher des difficultés, en nommant son nom, j'ai vu qu'on était impressionné en sa faveur.



J'ai été très heureux, cher Monsieur, d'apprendre le succès du R.P.Hermann et le bonheur de ses chers auditeurs.



Voici qu'un ami, M.Lacroix, de Tours, me prie de rappeler à votre protection M.Fabre de Tours pour la direction d'une succursale de la Banque. On dit le poste de direction d'Amiens vacant, ou sur le point de l'être par la démission de l'occupant, ou bien celui de caissier à Bordeaux, ce qui, dit-on, serait une faveur égale, et que M.Fabre accepterait volontiers. Je recommande cette affaire au Bon Dieu et à vous; on dit très bien M.Fabre; d'ailleurs en vous écrivant tout cela je fais comme l'écolier devant son Maître, c'est une leçon d'amitié que je répète.



Croyez-moi en N.S., cher et bon Monsieur de Benque,

Tout vôtre.



Eymard.









Nr.1253

An Bischof Angebault

V,316-317





Répondu.



                                Paris, 21 Juillet 1863,

                        rue Faubourg-Saint-Jacques, 68.





Monseigneur,





Je viens vous offrir l'hommage de notre décret d'approbation. Votre lettre testimoniale a bien pesé dans la balance, car, à Rome, vous êtes, Monseigneur, bien aimé; on sait que vous avez été le premier Evêque de France qui a commencé le denier de Saint-Pierre, aujourd'hui la seule ressource du Saint-Père.



Vous y avez des amis dévoués, et le Pape lui-même vous est, Monseigneur, bien affectionné; il me l'a dit.



J'ai laissé le Saint-Père très bien portant et plein de confiance pour le triomphe de l'Eglise.



Rome, agitée autour de ses murs, est cependant au fond très calme, parce que le soldat de la France catholique veille; - d'ailleurs, l'insouciance forme un peu le caractère du peuple romain.



Je me réjouis bien, Monseigneur, à la pensée d'aller voir Votre grandeur dans les premiers jours d'août et de lui dire de vive voix toute notre filiale reconnaissance.



J'ai besoin d'envoyer, pour quelques jours seulement, le P. Leroyer à Marseille pour y prêcher une retraite promise; c'est ce qui me fera le remplacer à Angers.



Daignez me croire toujours en N.-S.,



de Votre Grandeur,



Monseigneur,



le très dévoué et heureux serviteur.



EYMARD.









Nr.1254

An Marg. Guillot

II,254-255





                                Paris, 24 Juillet 1863.





Chère fille,





Je confesserai ce soir après le chapelet; j'ai la migraine ce matin.



Cette grande question de la neuvaine me fatigue beaucoup. Je vois bien des difficultés et des peines dans chaque parti à prendre. Avez-vous quelques lumières? Ma tête est prise depuis plusieurs jours. Je suis obligé de faire comme le voyageur de nuit, d'attendre le jour.



Que le bon Dieu nous fasse connaître ce qu'il y a de mieux, sa sainte volonté.



Je vous bénis



EYMARD.









Nr.1255

An Herrn Rattier

B,43 (37)



Réf. A-13 f.1 (autogr.)





                                  Paris 24 juillet 1863





Cher Monsieur Rattier,





Il faut donc que je sois toujours votre débiteur! Je ne serai pas seul, car Notre-Seigneur veut partager la charge; vous en aurez donc deux. Merci donc, mais une autre fois je mettrai des conditions à votre délicatesse.



Le bon Père Chanuet me charge, avec ses affectueux hommages, de vous dire qu'il fera la commission auprès de M. Besson.



Croyez-moi toujours en N.S., Cher Monsieur Rattier,

Tout vôtre.



Eymard Sup.





Monsieur Rattier 

à son Château

à Faij par Nemours. Seine-et-Marne.









Nr.1256

An Fräul. Prouvier, Gründerin der 

Jungfrauen Jesu und Mariens

V,350-351





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 24 Juillet 1863.





Mademoiselle et chère soeur en N.-S.,





Me voici à Paris, au milieu de mille choses qui m'attendaient. Il y a douze jours que je suis arrivé et n'ai pu encore vous écrire, il est dix heures du soir.



Dieu nous a bien protégés à Rome, nous avons obtenu notre approbation. Remerciez-en Dieu pour nous, car c'est une grande grâce, c'est le baptême religieux. Mais priez encore plus pour nous et surtout pour moi, afin que je ne sois pas trop indigne d'une si sainte vocation et que je glorifie Notre-Seigneur selon la mesure de sa grâce.



Je n'ai pas apporté vos reliques, elles n'étaient pas prêtes, ou plutôt en voici l'histoire: comme on ne voulait pas en faire un si grand nombre, j'ai acheté deux jolies reliquaires pour diminuer le travail; mais voilà qu'on n'a plus retrouvé ces reliquaires. J'ai eu beau chercher, beau me fâcher, il a fallu partir ainsi, bien mécontent. J'ai prié un de mes amis d'y aller et de faire des recherches.



J'espère bien que votre démarche ne restera pas sans fruit et surtout sans grands mérites. J'ai bien pris des informations pour vous.



Une Communauté de Paris qui a trois maisons, n'ayant pas de lettres de recommandation de Mgr l'Archevêque, mais seulement de Mgr le Nonce, vient d'être refusée: il faut absolument des lettres des Evêques.



J'ai appris avec grand plaisir que votre Oeuvre allait bien, surtout à Paris. Que Dieu en soit béni! Si vous aviez été sur mon passage, je vous aurais saluée. Viendrez-vous à Paris? Je vais à Angers après l'Assomption, pour un mois.



Priez bien pour moi. La grâce et la croix sont inséparables.



Je vous bénis.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1257

An Herrn v. Leudeville

V,225-226





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Paris, 24 Juillet 1863.





Bien cher frère,





Merci de votre lettre, je l'attendais de votre coeur.



Vous voilà aux eaux, suivez-en le traitement comme un exercice religieux d'obéissance, et faites ce qu'il faut faire pour obtenir un peu de santé.



Une distraction extérieure unie à la douce et aimable pensée de Dieu: voilà votre vie de baigneur.



Allez à Dieu, comme Dieu vous veut: l'état, c'est le chemin.



Vivez du jour au jour; c'est même trop: du moment au moment.



Tout le monde a été bien sensible à votre bon souvenir fraternel; on vous le garde avec affection.



Priez pour Mr Labosse, notre compagnon de Sainte-Brigitte; il est mort subitement à Auxerre. Heureusement qu'il venait de m'expédier deux rescrits de la sacrée Congrégation. C'est son dernier acte d'amitié.



Je vous bénis, bien cher frère.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.





Monsieur E. de Leudeville,

chez Mme Mignard, rue Napoléon III, 

à Plombières (Vosges).









Nr.1258

An Frau v. Grandville

IV,44-45





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 25 Juillet 1862.





BONNE DAME,





Merci de votre lettre; elle m'est chère comme votre âme, devant Dieu.



J'ai vu votre chère soeur avec grand plaisir; elle porte sur ses traits la joie, la paix et le bonheur du service de Dieu.



Je lui ai remis mes petites commissions: - d'abord votre retraite; je n'ai pas eu le temps de la relire - je crois que c'est bien rédigé - enfin vous verrez ce qu'elle vaut. - Ne vous ai-je pas prêté des méditations sur le Saint Sacrement? Je vous ai apporté de Rome une étrange relique: un clou de Notre-Seigneur, c'est-à-dire qui a touché celui que l'on possède à Sainte-Croix de Jérusalem, et que j'ai vu, ainsi que le titre en bois de la Croix. - Pourquoi vous apporter ce clou? Pour vous montrer comment Notre-Seigneur a été crucifié, et aussi vous rappeler son crucifiement, et vous aider à faire le vôtre. Se crucifier par amour, voilà la vie du chrétien.



Je dois partir d'ici le 19 pour Angers. Peut-être aurai-je l'envie d'aller coucher à Nantes pour revenir le jeudi matin à Angers, devant y prêcher le soir.



Adieu, bonne dame, je vous bénis aux pieds de N.-S. - Nous examinerons alors la question de votre confesseur. Je crois qu'il vous faut plus de liberté et d'expansion.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.1259

An P. Leroyer

C,78





Lettre au R.P. Alexandre LEROYER, Supérieur de

la maison d'ANGERS.



Réf. A-1-690 a photocopie: l'autographe est aux Archives de l'Evêché d'Angers).





L + S





                                  Paris 26 juillet 1863







Pères du S. Sacrement

Projet d'une maison de Soeur du S. Sacrement.

(Annotation de Mgr Angebault)





Bien cher Père,



Je viens vous parler de ces Dames. Je serais bien aise que vous en parliez à Sa Grandeur, pour savoir d'Elle si elle voudrait en être le premier Père et fondateur dans sa bonne ville d'Angers. Le moment est venu où il faut prendre une détermination: elles ne peuvent rester comme elles sont; il faut en faire quelque chose dans le service du Bon Maître.



Elles sont une vingtaine, elles ont de quoi se fonder et se nourrir: elles ne seront donc pas à charge.. au contraire, elles feront grand bien là où elles seront.



Il y a de bons sujets et je puis dire, de très bonnes adoratrices; ce sera une grâce pour le pays qui les aura - déjà il y a plusieurs projets - Grenoble les prendrait pour La Salette, Ars pour son pèlerinage. Dans le midi quelques personnes m'ont fait des ouvertures - on y pense à Versailles; j'avoue que je les aimerais bien à Angers.



Dites à Monseigneur que le St Père, il y a 4 (ans) 1/2 a béni leur oeuvre, et par écrit.-



Si Sa Grandeur consent à les recevoir, il faudrait les placer du côté neuf de la ville, - afin que chaque partie ait son Adoration - et si un jour l'adoration des Dames ne pouvait pas se faire à l'Evêché, elle aurait lieu chez ces Dames.-



Tâchez de voir au plus tôt Sa Grandeur, parce qu'on ferait des démarches ailleurs, ou bien on accepterait ce que l'on offre.



J'ai oublié votre cher frère à Rome, il vous sera facile à Marseille de réparer mon oubli; j'en suis bien fâché. Je vous envoie trois feuilles - j'en porterai à Angers.-



    Amitié à tous.



    Croyez-moi en N. S.

    Bien cher Père,



                           Tout vôtre



                             Eymard.





P.S. Le Père Carrié a aussi le droit de la signature pour le chemin de fer.









Nr.1260

an Frau v. Fégely

V,296-297





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 26 Juillet 1863.





Madame la Comtesse,





J'arrive de Rome, voilà près de six mois que je suis absent; il est donc bien temps de venir répondre à votre bonne lettre du mois de Janvier.



Merci, bonne dame, des sentiments si bons que vous me conservez avec tant de charité! je ne les mérite guère! Oui, vous m'êtes bien chère devant Dieu, ainsi que vos bonnes filles; vous êtes toutes restées dans le souvenir quotidien de mon coeur et de ma prière, et souvent je vais vous visiter à Fribourg.



Oui, bonne dame, vous avez bien vos croix, c'est le fruit de la vie et de la fortune; mais vous avez la vertu qui sait les porter et les sanctifier. Vous aimez Dieu et le Ciel plus que tout. Oh! oui, Dieu c'est tout, et le Ciel est seul le bonheur!



Votre désir de marier Mlle A. est bien légitime et pressant. Je voudrais bien vous être utile en quelque chose; je vais d'abord prier Notre-Seigneur à cette intention.



Le Bon Dieu nous a été bien favorable à Rome. Le Saint-Père a daigné approuver notre Société et la doter de grandes faveurs. Remerciez-en le Bon Dieu pour nous, bonne dame, car nous ne le méritions pas; c'est Notre-Seigneur qui ainsi a voulu stimuler notre faiblesse, car noblesse oblige.



Adieu, bonne dame, je vous assure que rien ne m'est plus agréable que ce qui vous intéresse.



Croyez-moi donc en N.-S.,



Madame la Comtesse,



Votre tout dévoué.



EYMARD.





Madame la Comtesse de Fégely,

Fribourg (Suisse).









Nr.1261

An Frl. v. Fégely

V,297-298





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 26 Juillet 1863.





Mademoiselle,



Me voici à Paris après quatre mois à Rome et le reste à Angers, où nous avons fondé une maison d'adoration. Nous en voilà à trois, nous préparant à une quatrième.



Peut-être les journaux français vous ont-ils appris que le Souverain Pontife avait approuvé notre Société et l'avait enrichie de grâces bien précieuses.



C'est le 3 juin, veille de la Fête-Dieu, que notre Décret d'approbation a été signé. Nous voilà donc baptisés; mais reste la fidélité, la perfection de notre saint état que nous n'avons pas; vous la demanderez pour nous.



Je suis tout disposé à vous faire part de toutes les indulgences du Chemin de croix que vous désirez, bonne demoiselle, et de mettre la condition de la prière O bone Jesu à la croix de votre amie, comme je l'ai mise à la vôtre et à celle de Madame votre mère et de votre soeur. - Ou bien les cinq Pater et Ave en l'honneur des cinq plaies de Notre-Seigneur. Vous pouvez gagner ces indulgences non seulement en cas de maladie et d'infirmité, mais de voyage, mais la nuit, mais quand il vous est moralement impossible d'aller faire votre Chemin de croix à l'église. Pour la croix de votre amie, il faudrait que je l'eusse ici, car je ne peux mettre ces indulgences qu'en ayant la croix devant moi.



Je vous remercie bien de vos offres si bonnes d'aller vous voir. J'y ai pensé souvent d'aller ainsi vous surprendre, quand je vais visiter notre maison de Marseille. Mais c'est si loin; et puis ce temps, qui s'en va si vite, me manque.



J'aimerais bien voir votre sainte mère, qui aime et sert si bien le Bon Dieu, votre bonne soeur, heureuse dans sa chambre avec tout ce qui l'entoure. Je me rappelle toujours son triste ennui de Paris.



Pour vous, bonne demoiselle, soyez toujours toute à Notre-Seigneur, comme la Très Sainte Vierge, comme sa vierge et sa royale servante. Oh! que vous avez choisi la bonne part! Qu'il est beau de pureté, bon de bonté, saint d'amour, Celui qui est l'Epoux et le Roi de votre coeur, et la loi unique de votre vie! Soyez toujours toute à lui. Mais soyez une flamme qui éclaire, qui échauffe et brûle tout autour d'elle. Nous aimons trop peu le bon Maître, et notre amour est si fini! Il faut s'en dédommager en le faisant connaître, aimer et servir; si la foi nous fait disciple de Jésus, l'amour nous rend apôtre.



Adieu, bonne demoiselle. Croyez-moi toujours, en N.-S.,



Votre tout dévoué.



EYMARD, Sup.









Nr.1262

An Fräul. Edmée Brenier

IV,318-319





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 26 Juillet 1863.

                        rue Faubourg-Saint-Jacques, 68.





MADEMOISELLE,





J'avais emporté avec moi votre lettre à Rome, afin de vous répondre de la Ville Eternelle, et voilà que je l'ai apportée ici stérile. J'en suis fâché. Votre charité me le pardonnera et votre confiance n'en sera pas altérée.



J'étais si occupé à Rome pour les grandes affaires de l'approbation de notre Société que je n'ai pas eu le temps.



Remerciez pour nous Notre-Seigneur. Le Saint Père nous a approuvés avec beaucoup de faveurs et de bienveillance.



J'en viens à vous. C'est bien tard, c'est vrai, répondre à votre lettre; mais ce sera une preuve de bonne volonté.



J'aime votre simplicité et franchise pour et contre.



Vous me dites vos impressions sur le souvenir de cette personne, de la médaille; je m'y attendais. La nature endormie est prompte à se réveiller plus forte que jamais. Aussi faut-il la surveiller beaucoup, couper l'arbre jusqu'à la racine la plus petite, afin que l'arbre de vie ait toute la sève de la terre nouvelle, vous le comprenez.



Soyez impitoyable pour ces rejetons qui voudraient repousser au pied de l'arbre divin.



Oh! oui, combattez bien les impressions naturelles; elles vous feraient trop souffrir. D'ailleurs, il faut que l'amour divin les prenne, ou comme du bois pour alimenter sa flamme: voilà pour celles qui peuvent devenir mauvaises; ou comme une semence pour la faire germer, grandir et mûrir. C'est là le fondement de la vie spirituelle.



Il faut que vous sachiez que quand une âme veut vivre de la vie spirituelle, elle n'a plus qu'un ennemi à redouter: la paresse, la lâcheté.



Donc il faut se faire violence, une violence douce pour les autres et forte, violente pour soi-même. Voilà pour vos visites des pauvres, pour votre lever du matin, pour le support domestique.



Je suis heureux d'apprendre votre tentation sur la direction: j'en ai ri, parce que cela a dû vous coûter beaucoup; mais la vérité avant tout. Votre âme m'en est plus chère.



Aimez bien Notre-Seigneur. Que son amour soit bien fort en votre coeur, fleuri en vos oeuvres, royal en votre vie. Il est si beau, si bon, si aimant, ce bon Maître! Soyez jalouse de son choix et fière du vôtre.



Je me réjouis de votre chapelle. Comme elle va vous donner du bonheur!



Mes bons souvenirs à vos chères soeurs. J'attends maintenant de vos nouvelles fraîches.



Je vous bénis en N.-S.



EYMARD.









Nr.1263

An Fräul. Danion

V,102





Advenait 

 Regnuum 

  tuum.





                                Paris, 26 Juillet 1863.





MADEMOISELLE ET CHERE SOEUR,





Je viens vous dire que je suis de retour de Rome, comblé des bénédictions du Saint-Père pour la société, mais que pour moi je suis resté pauvre et plus pauvre encore, car à présent il faudrait faire honneur à l'Eglise et à Notre-Seigneur, et je suis toujours de plus en plus misérable. Aussi faut-il bien prier pour moi, vous qui aimez notre Société, et nous aimons aussi beaucoup la vôtre. J'ai dit avec bonheur à Rome tous les mardis votre messe d'action de grâces, et maintenant j'aime à la continuer ici. Que faites-vous? Où en est l'action de grâces? votre bon directeur? et vous, que faites-vous?



Je vais partir, le 19 août, pour notre maison d'Angers (rue Lyonnaise, chez les Carmélites, Maine-et-Loire). J'y resterai un petit mois. Cela me fait plaisir d'un sens, je serai plus calme et tranquille, si toutefois le Bon Dieu le veut.



J'ai vu à Rome Mgr Gallo, et aussi Sa Grandeur, mais je n'ai pas osé aller la visiter, ne la connaissant pas assez. J'ai vu que c'était un saint.



Croyez-moi, en N.-S.,



Chère soeur,



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1264

An Frau Tholin

IV,167





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 26 Juillet 1864.

                    Richtiges Datum: 26. Juli  1 8 6 3!





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je me reproche bien de ne vous avoir pas écrit de suite à mon arrivée, parce qu'alors après j'ai été assailli par les visites et les affaires. Votre charité voudra bien me le pardonner. En arrivant à Lyon vous avez eu ma première visite, mais vous étiez partie de chez Mme de Launey; là, au moins, j'ai appris que votre cher fils allait bien mieux.



J'ai été surpris de trouver votre chère soeur à Lyon et peiné de savoir comment on l'a renvoyée; Dieu l'a ainsi voulu; que son saint Nom soit béni! il est bon et aimable partout. Les vocations religieuses, surtout extérieures, ne sont que des couleurs diverses du service de Dieu, mais non le fond et la loi. Il faut donc que cette bonne Sr Antonia continue bien à filer, à broder cette belle robe blanche du Paradis.



Vous êtes donc à Joasson! - là où le Bon Dieu a mis votre nid - avec toute votre famille. Heureusement que la voûte du Ciel vous couvre et l'amour de Dieu est votre atmosphère, et son coeur votre demeure, et sa loi vos délices; soyez-y heureuse.



Je vous laisse à la bonne sainte Anne. Je vais célébrer. Je vous bénis, vous, votre bon mari, vos chers enfants, la bonne soeur.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1265

An Fräul. Agarithe Monavon

V,308-309





                                Paris, 28 Juillet 1863.





Bonne Demoiselle,



Me voici à Paris depuis quelques jours; j'ai été un peu fatigué à mon retour, par suite des chaleurs et aussi de la fatigue. La mer a été mauvaise, mais elle portait plus que César et son empire: elle portait l'approbation de la Société et bien d'autres grâces.



Nous voilà, bonne demoiselle, approuvés, mais non sanctifiés. Je comprends plus que jamais que tout est vanité, et que la vertu est personnelle. Tous ces titres d'honneur, c'est un habit qui couvre des plaies ou une grande misère.



Me voici à Paris jusqu'au 18 août; puis j'irai passer trois à quatre semaines à Angers chez les Carmélites, rue Lyonnaise, où se trouve notre maison. Que n'êtes-vous sur mon chemin! Mais vous êtres trop loin. Comme je serais heureux de vous voir, et votre chère amie!!! Le Bon Dieu ne me le montre pas.



A vous maintenant de me donner de vos nouvelles.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.









Nr.1266

An die Oberin der Sühneschwestern Mariens

C,69



Une lettre du P. Eymard à la Supérieure de Marie Réparatrice

(Emilie d'Oultremont d'Hooghvorst - Mère Marie de Jésus)





                                  Paris 28 juillet 1863





Très Révérende Mère,





A mon retour de Rome, j'ai trouvé votre livre de Marie Réparatrice & votre honorable lettre. Je viens vous en remercier de tout mon coeur. & vous féliciter en Notre Seigneur de votre richesse dans ce bon & excellent livre & votre bonheur dans une si belle & si grande vocation - Vous adorez Notre Seigneur par Marie. - Elle est la 1ère Réparatrice du monde - & la 1ère Adoratrice de N. Seigneur. Que vous êtes heureuse d'avoir su & pu unir Jésus & Marie dans votre Institut!



Pour nous, nous sommes aussi bien heureux dans notre Service de l'adoration perpétuelle, nous avons aussi la réparation comme une des fins du Sacrifice. & sous ce rapport nous nous retrouvons aux pieds du même Maître.



Je recommande notre jeune Société à vos prières, ma très Révérende Mère, & vous prie de me croire en N. S.





                              Votre bien dévoué

                       & bien humble serv(iteur)



                       (signé)    Eymard

                                   sup.





Autographe: chez les Soeurs de Marie Réparatrice.

Photocopie, transmise par le P. Pedro Nunez, durant l'été 1992.







Retranscription:





                                 Paris, 28 juillet 1863





Très Révérende Mère,





A mon retour de Rome, j'ai trouvé votre livre de Marie Réparatrice et votre honorable lettre. Je viens vous en remercier de tout coeur, et vous féliciter en Notre Seigneur de votre richesse dans ce bon et excellent livre et (de) votre bonheur dans une si belle et si grande vocation. Vous adorez Notre Seigneur par Marie. Elle est la première Réparatrice du monde et la première Adoratrice de Notre Seigneur. Que vous êtes heureuse d'avoir su et pu unir Jésus et Marie dans votre Institut!



Pour nous, nous sommes aussi bien heureux dans notre service de l'adoration perpétuelle. Nous avons aussi la Réparation comme une des fins du Sacrifice. Et sous ce rapport, nous nous retrouvons aux pieds du même Maître.



Je recommande notre jeune Société à vos prières, ma très Révérende Mère, et vous prie de me croire en Notre Seigneur,





                           votre bien dévoué

                       et bien humble serviteur

                        (signé)   Eymard

                                    sup.









Nr.1267

An Gräfin v. Andigné

V,143-144





                                   Paris, 22 Août 1863.





Madame,





Je serai à Paris le 27 et tout à votre disposition. Le numéro 66 est à votre service et vous verra avec bonheur.



Je n'irai pas encore à Angers, puisqu'on répare la chapelle. Quand y irai-je? le Bon Dieu le sait. Je ferai ce que je pourrai pour seconder vos désirs.



Priez pour nous: demain 23 nous renouvelons tous nos voeux, par suite de l'approbation, afin qu'ils soient canoniques. Notre maison est pleine.



Croyez-moi: allez à Notre-Seigneur comme une pauvre, mais bien pauvre, et qui cependant est aimée, privilégiée; dont la seule vertu est la reconnaissance, le seul mérite de savoir bien demander et bien recevoir; de vouloir tout devoir et toujours devoir à son bienfaiteur; d'augmenter la somme de ses dettes tous les jours avec bonheur; d'être insolvable, mais aimante.

" Bienheureux les pauvres!

" Le royaume des cieux vous appartient. "



Je vous bénis.



Tout à vous en N.-S..



EYMARD.









Nr.1268

An Fräul. v. Revel

B,203-204 (152-153)



Réf. B-5  103

     R2-24-125





                                     Paris 30 août 1863





Mademoiselle,





Votre bonne lettre m'a fait bien plaisir, je viens vous remercier, mais vous êtes trop reconnaissante; hélas! Mademoiselle, j'ai fait si peu et si mal ce peu; mais vous dites trop que j'ai fait beaucoup; oui, je l'ai désiré et le désire encore. Le bon Dieu seul sait tout le bien que je vous désire et toutes les grâces, car je vois que ce bon Père vous aime bien tendrement et bien généreusement; il vous veut tout entière et toute seule à lui: la jalousie divine de son coeur est bien glorieuse pour vous et la paix et la fidélité qu'il vous donne en sont de consolantes preuves. C'est vrai que cette vie divine a son berceau, son développement, sa vie parfaite sur le Calvaire; et que N.S. fait de tout une croix, un sacrifice; mais c'est pour augmenter vos mérites, vos titres, les liens de l'amour; et vous donner une somme de vie plus grande. Oh! qu'il est bon, ce bon Maître, de centupler les jours de votre vie. Au déclin de la vie, la plupart de vos affections sont déjà dans l'éternité, et Dieu vous a laissée la dernière pour recueillir leurs mérites. Quand l'esclave ou le prisonnier voit sa chaîne s'user et s'alléger, il se réjouit. Quand le coeur dit avec plus de liberté et d'abandon: Notre Père qui êtes aux Cieux, il commence à s'élever de cette pauvre terre de séparation, d'adieu et d'exil.



Oui, Mademoiselle, et laissez-moi vous dire, ma fille, l'union en N.S. sera dans le temps et l'éternité. L'union en Dieu et comme Dieu, je vous laisse en sa divine charité.









Nr.1269

An Frau v. Grandville

IV,45





                             Angers, 10 Septembre 1863.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





J'arrive à Angers pour un jour. Je viens vous dire que la chapelle des Carmélites est en réparation jusqu'au 10 octobre; vous voilà par conséquent libre.



Si j'étais venu seul, je serais allé vous saluer; mais j'ai avec moi le maître des novices que je vais conduire à Lyon pour y visiter quelques noviciats. Quand je serai de retour à Paris, je vous écrirai. J'aurais besoin de prendre les eaux d'Allevard (Isère), au moins quinze jours. Je me sens un peu fatigué de mon voyage de Rome; mais je crains qu'il soit trop tard, nous verrons.



Les Dames Carmélites vont avoir une bien belle église, Notre-Seigneur y sera un peu plus honorablement.



Mes respectueux hommages à votre bonne soeur. Croyez-moi toujours en N.-S.,



Tout vôtre.



EYMARD, S.









Nr.1270 �

An Bischof Angebault

V,319-322





                             Angers, 11 Septembre 1863.



Monseigneur,





J'ai l'honneur de soumettre à Votre Grandeur l'exposé des Constitutions de la Société des Servantes du Très Saint Sacrement, réunies à Paris en 1858, encouragées par Son Eminence Mgr Morlot, comme oeuvre de zèle, et par Sa Sainteté Pie IX le 5 janvier 1859.



Fin de l'association.



Les Servantes du Très Saint Sacrement se dévouent et se consacrent, sous la conduite de l'Ordinaire du lieu, au service de l'Adoration perpétuelle par l'exercice des quatre fins du sacrifice, en union avec la vie de la Très Sainte Vierge au Cénacle.



Oeuvres de zèle.



A l'Adoration, elles joignent le zèle pour le culte eucharistique, travaillant à procurer aux églises pauvres des linges et des ornements convenables.



Elles instruisent, sous la direction des pasteurs des âmes, les personnes qui seraient en retard pour leur Première Communion, ou les jeunes adultes qui n'auraient pas la facilité d'apprendre le catéchisme.



Elles reçoivent en retraite les personnes pieuses et connues qui désireraient faire une retraite au pied du Très Saint Sacrement.



Esprit.



Les Servantes du Très Saint Sacrement doivent servir leur divin Maître avec la fidélité et l'abnégation d'une bonne servante, dans l'esprit d'amour et de sacrifice, ne voulant et ne désirant qu'une chose: le plus grand règne de Jésus dans l'Eucharistie, par leur propre anéantissement, comme saint Jean-Baptiste.



Moyens.



Afin de servir plus parfaitement Notre-Seigneur, les Servantes du Très Saint Sacrement font à l'Evêque du lieu les voeux perpétuels de pauvreté, de chasteté, d'obéissance, et le voeu eucharistique.



Elles gardent la clôture pour l'amour de Notre-Seigneur.



Membres.



Pour être reçue membre de la Société, il faut avoir:



1° Une réputation intacte;



2° Une santé suffisante pour l'adoration de nuit et de jour;



3° Pouvoir dire l'Office;



4° Avoir l'habitude, ou au moins une disposition à la vie intérieure;



5° Avoir un esprit simple et docile;



6° Avoir une vraie dévotion au Très Saint Sacrement, être attirée par attrait de grâce vers la vie d'adoration.



Des Postulantes.



Le postulat est de trois mois, pendant lesquels la postulante suit tous les exercices du noviciat en habit séculier.



Des Novices.



Le temps du postulat expiré, l'élection de la postulante comme novice est soumise aux suffrages secrets de toutes les professes de la maison. Pour être reçue, il faut avoir obtenu la moitié des voix plus une.



Le noviciat ne commence qu'à la prise d'habit. Tous les six mois, la novice passe un examen sur sa vocation. On lui notifie alors tout ce qu'elle a à réformer et à acquérir, sous peine d'être refusée à la profession.



Cet examen est consigné par écrit dans le livre destiné à cet effet.



Des Professes.



Trois semaines avant la fin du noviciat, l'élection de la novice à la profession est soumise aux suffrages secrets des Soeurs professes de la maison à la majorité des voix plus une.



La novice admise à la grâce de la profession s'y prépare par sept jours de retraite absolue.



Avant sa profession, elle prend les mesures prescrites par le voeu de pauvreté.



Nature des Voeux.



1° Par le voeu de pauvreté, la novice renonce à l'usage, à l'usufruit et à l'administration de ses biens, dont elle garde le domaine radical. Elle peut faire la cession de l'usage, de l'usufruit et de l'administration à qui elle veut, en dedans comme en dehors de la Communauté.



Elle peut toujours, même après la profession, avec la permission de la Supérieure, faire la cession de ses biens, soit par testament, soit par actes entre-vifs.



Elle suit la même règle pour les autres biens qui pourraient lui échoir, soit par testament, soit par donation.



Avec la permission de la Supérieure, elle peut faire tous les actes légaux nécessaires à l'administration de ses biens.



2° Par le voeu de chasteté, elle se consacre entièrement à Dieu et renonce pour toujours au mariage.



3° Par le voeu d'obéissance, elle immole sa volonté et la donne à Dieu entre les mains de ses Supérieurs légitimes, selon la fin de la Société.



4° Par le voeu eucharistique, elle se dévoue perpétuellement au service de l'Adoration, accomplissant par voeu les heures d'adoration qui lui seront prescrites par l'obéissance.



Des Supérieures.



1° Le premier Supérieur de la Société, c'est l'Evêque du lieu, auquel toutes promettent obéissance filiale.



2° Sous la direction du premier Supérieur, une Supérieure gouverne et dirige la Communauté, selon l'esprit et la Règle de la Société.



3° La Supérieure est nommée par toutes les Soeurs professes, aux deux tiers des voix, par le scrutin secret et pour trois ans; elle peut être réélue une seconde fois.



4° La confirmation de l'Ordinaire du lieu est requise pour la validité de l'élection.



5° Le choix de la Maîtresse des Novices, s'il y a lieu, doit être soumis à la nomination de l'Evêque.



6° De concert avec la Maîtresse des Novices, la Supérieure nomme aux divers emplois secondaires de la maison.



7° Tous les ans, à la fin de l'année, elle rend compte à l'Evêque du personnel et du temporel de la Communauté.



(Le manuscrit s'arrête ainsi).









Nr.1271

An Marg. Guillot

II,255





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                             Angers, 12 Septembre 1863.





Chère fille en Notre-Seigneur,





J'arrive de l'Evêché. Le bon et saint Evêque d'Angers vous reçoit comme ses filles dans sa ville épiscopale; il sera votre père, vous y serez de bonnes Servantes du T. S. Sacrement.



C'est à onze heures qu'il a dit ce fiat qui va mettre le comble à votre joie. Dieu vous a préparé un bon et pieux curé pour guide et soutien: Mr le Curé de Notre-Dame, Mr Crépon.



Je n'ai pu encore trouver une maison. Mr le Curé le fera. Notre-Seigneur sait bien où il veut loger. Remerciez-le donc bien et demandez-lui où est le Cénacle qu'il a choisi.



Je serai toujours votre père et plus dévoué encore. J'arriverai demain soir ou lundi.



Je vous bénis en Notre-Seigneur.



Tout vôtre en sa divine charité.



EYMARD.









Nr.1272

An P. de Cuers

I,148-149





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                             Angers, 12 Septembre 1863.





Bien cher Père,





Nous avons trouvé de grandes richesses à Angers; les RR. PP. Jésuites ont bien voulu nous prêter leur directoire du Noviciat, voilà trois jours que nous sommes ici à le copier, nous en tenons le bout. J'espère partir demain ou lundi au plus tard.



J'ai vu le médecin de la maison, homme chrétien et instruit; il me force d'aller aux eaux d'Allevard, sous peine de ne pouvoir plus rien faire dans deux mois. Il dit les poumons fatigués et le larynx aussi. J'irai donc encore en exil pour un mois, il m'en coûte bien. Je m'y résigne pour pouvoir travailler encore, si Dieu le veut.



Je vous arriverai demain soir ou lundi, et repartirai le plus tôt pour Lyon, d'où j'irai à Allevard directement.



Notre voyage à Solesmes a été très heureux, à la Trappe de Laval aussi. Je n'ai pas vu Mgr. l'Evêque, il était parti.



En Notre-Seigneur, cher Père,



Tout vôtre.



EYMARD S.









Nr.1273

An P. de Cuers

I,149-150





                   Aix, Pension Bossut, rue des Ecoles.

                                     20 Septembre 1863.





Bien cher Père,





Me voici à Aix, car je n'ai fait que passer à Allevard où les eaux finissaient le jour même, tandis qu'ici elles continuent; on dit qu'il y a encore cinq cents étrangers. Je continuerai mon traitement pendant le temps voulu.



Je vous remercie de votre bonne lettre, elle m'a bien fait plaisir. Je l'ai lue et la relirai encore, car elle est bien pratique. Vous pourrez demander les 50 fr. du serrurier au N° 66. Quand vous aurez quelque bonne pensée, écrivez-la moi, elle me sera une douce et aimable compagnie.



J'ai envoyé le P. Chanuet à la Grande Chartreuse. Nous avons été très heureux à Lyon, chez les Carmes et les Dominicaines. Ce voyage sera très utile.



Mes bien affectueux souvenirs à toute la maison. Oh! quel sacrifice d'être loin de l'Exposition!



Tout vôtre en Notre-Seigneur, bien cher Père,



EYMARD S. S. S.





P. S. Pour les messes de fondation du jeudi, vendredi, samedi et dimanche, il faut les acquitter de suite. Si vous n'avez pas acquitté celles de cette semaine, comme il me semble vous l'avoir dit, il faut les acquitter en plus de suite; car je ne les ai pas dites. Pour le règlement de ces messes, j'en ai donné l'avis au P. Carrié. 



C'est tous les six mois qu'on retire les intérêts de chez Le Clère où il y a la note à déduire de l'impression des Constitutions et d'un tableau.









Nr.1274

An Bruder Gabriel, Gründer und Generaloberer

der Brüder der Hl. Familie, Belley

C,62



A-14, Nr.12





                           Aix-les-Bains Pension Bossut

                                        le 21 7bre 1863





Mon Très cher et vénéré Supérieur,





Il y a bien long temps que je ne vous ai pas dit mes affectueux et dévoués souvenirs! Quand je vois à Paris de vos chers Frères, je suis tout heureux de recevoir de vos nouvelles, et je sais avec quelle prodigalité Dieu vous a béni. Vous aurez une belle couronne, car vous avez fondé une Société bien utile et bien pieuse, au milieu de tant de sacrifices!



Dieu a daigné aussi se servir de ma misère pour la Société du Très Saint Sacrement; la voilà approuvé par le St. Siège depuis le mois de mai, reste maintenant la sainteté de correspondance; aidez-moi, bon et aimable Père, à l'obtenir.



Voici maintenant le sujet particulier de ma lettre. Je connais un bon jeune homme de 17 ans, instruit, peux, bon caractère, bonne santé, mais illégitime, qui veut à tout prix être frère. Sa mère est une très bonne et fervente chrétienne, et a bien réparé sa faute.



Pouvez-vous le recevoir? et avec peu des choses? Car cette pauvre mère l'a tenu jusqu'à présent à l'école.



Je puis vous assurer que vous aurez en lui un excellent sujet.



J'ose attendre de votre bonté une prompte réponse.



Je suis encore à Aix pour une 8e de jours.



Croyez-moi toujours en l'amour et le dévouement de Notre-Seigneur,



    Bon et très cher Père Supérieur,



                Tout vôtre



                 Eymard

       Sup. de la Société du St. S.





Au Très Cher

Le Très Cher Fr. Gabriel, Supérieur Général

des Frères de la Ste Famille

à Belley

Ain.









Nr.1275

An P. Leroyer

I,224





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                        Aix-les-Bains, Pension Bossuet,

                                  le 22 Septembre 1863.





Bien cher Père,





Me voici depuis trois jours ici pour cette toux catarrhale que j'ai depuis mon retour de Rome et qui a provoqué un mal de gosier. Je vais rester ici une quinzaine de jours.



Je profite de mon temps libre pour travailler à ce qui manque à nos Constitutions et rédiger les notes de nos visites aux divers noviciats. Nous avons, avec le P. Chanuet, recueilli d'excellents renseignements des divers Corps: à nous de choisir ce qui peut convenir à notre fin eucharistique.



Tout en admirant les Règles et les Constitutions des divers Corps, nous disons toujours: cela ne vaut pas notre fin, notre moyen eucharistique. Nous avons plus comme fin, ils sont plus riches en moyens. Oh! c'est vrai: devant le soleil de l'Exposition et la religion de l'adoration et  de l'amour, tout s'éclipse.



Un supérieur nous disait:



"Jésus-Christ entre en ligne aujourd'hui; ce n'est plus un dogme, une vérité qu'on attaque, c'est Lui; vous êtes la Société du moment: j'ai bonne idée de votre Société".



Venons maintenant à Marseille. Je veux vous confier le frère Chave, afin qu'il aille avec le frère Henri à Angers pour que vous les fassiez travailler en philosophie.









Nr.1276

An die Gräfin v. Andigné

V,144-145





Adveniat 

 Regnum 

  tuum! 



                         Aix-les-Bains, pension Bossut,

                                  le 22 Septembre 1863.





Madame, etc.





Me voici à Aix-les-Bains. J'ai trouvé fermées les eaux d'Allevard. Dieu le voulait ainsi.



J'ai remercié beaucoup Notre-Seigneur de vous avoir donné cette preuve sensible de votre pardon, de votre pureté de vie et de son amour pour vous. On ne reçoit pas une telle grâce par imagination; l'imagination est un fantôme ou du vent.



Gardez bien cette paix, dans la confiance en Dieu. Ne vous laissez pas inquiéter par ce passé; d'ailleurs vous le devez et le ferez fidèlement.



Aimez la souffrance de Dieu: c'est votre champ à cultiver; mais ne demeurez pas dans la souffrance, mais bien dans la patience, la soumission, l'offrande, l'abandon qui sont les vertus de l'état souffrant. - Voilà pour les souffrances personnelles du prochain. Mais pour celles de Dieu, allez plus loin: remerciez-le avec amour, parce qu'il veut épurer votre foi, purifier votre amour, perfectionner votre confiance, vous forcer à vous mettre toute en lui au lieu de rester dans les moyens.



Les souffrances de Dieu sont: les tentations, les aridité, les peines intérieures, les craintes, les terreurs, etc..., la vue de notre misère.



En ces états, fuyez la tentation en elle-même; sortez de vous, allez vous mettre aux pieds du bon Maître, en lui disant merci de cette tempête qui vous a fait courir vers lui.



En un mot: Aimez et servez Dieu par l'abnégation et par le saint abandon.



Adieu en Notre-Seigneur. Qu'il vous bénisse et vous possède en sa divine dilection.



EYMARD.









Nr.1277

An Frau v. Grandville

IV,46





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                         Aix-les-Bains, pension Bossut,

                                  le 23 Septembre 1863.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Me voici à Aix pour une bronchite: je pense y rester encore une dizaine de jours. Je suis ici tout seul avec Notre-Seigneur, bien privé de l'Exposition, mais Dieu le veut.



J'ai reçu votre dernière lettre, et l'ai lue avec attention et peine.



Non, non, ne quittez pas la sainte Communion, ce serait quitter le remède de la vie. Ce n'est pas parce que vous êtes douce, bonne, humble et recueillie, qu'on vous la donne, mais pour le devenir, mais pour vous supporter en humble patience.



Croyez-moi, vous êtes en tentation, vous ne savez pas vous faire connaître; que faire? Hélas! non ce que vous avez la tentation de faire: vous vous effrayez de vous-même, vous vous comparez à vos grâces reçues, aux vertus de votre chère soeur, à ce que vous devriez être! Mieux vaut laisser tous ces miroirs effrayants et décourageants, et vous voir en celui de l'infirmité et de la puissance de Dieu, de l'imperfection et de la miséricorde, de votre pauvreté et de la bonté de Dieu.



Un jour je fus bien sot. Il me semblait que Notre-Seigneur me montrait que je n'avais pour lui qu'un amour de vanité et d'enfant sensible; ne soyez pas ainsi. - Comment alors aimer le Bon Dieu? pour lui, en lui, et se perdre un peu plus en sa bonté.



J'attends de vous une lettre, car, au reçu de la vôtre, j'étais sur le point de partir pour Nantes, mais le temps me manqua.



En Notre-Seigneur, Madame et chère soeur,



Tout à vous.



EYMARD, S.









Nr.1278

An P. de Cuers

I,150-151





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                   Aix-les-Bains, le 23 Septembre 1863.





Bien cher Père,





Soyez sans inquiétude de moi, je suis bien soigné, je ne sens pas encore l'efficacité des eaux, cependant je puis les supporter sans fatigue.



Voici, pour les messes, l'état de la question:



1° J'ai acquitté les quatre messes, par semaine, de fondation jusqu'au mercredi 14 septembre, jour de mon départ de Paris, je vous ai laissé la charge, comme Supérieur de la maison de les acquitter désormais en commençant le 15, c'est-à-dire, le jeudi, le vendredi, le samedi et le dimanche de chaque semaine. Si donc vous n'avez pas acquitté celles de la semaine du 15, acquittez-les à part.



Quant à l'argent qui doit solder les honoraires, ce sont les intérêts de la somme placée à cette fin chez Mr Adrien Le Clère. Ces intérêts sont au 6%, par conséquent donnent un dividende pour chaque messe de 5 francs et quelque chose en plus; ces messes doivent être célébrées aux jours fixés pendant l'année. Tous les six mois on retire cet intérêt; alors, comme on a dit les messes avant d'en percevoir l'honoraire, puisqu'on le perçoit tout à la fois, je mettais dans la caisse des messes autant de francs que de messes acquittées, quand ce n'était pas moi qui tenait la caisse et le compte des messes, comme cela vient d'avoir lieu pendant mon voyage de Rome.



Pour savoir donc l'époque échue des intérêts à percevoir, consultez le billet de Mr Adrien Le Clère. Si cela vous embrouillait, attendez-moi et commencez par acquitter les messes, comme j'ai dit plus haut, à l'intention de la fondatrice.



2° C'est bien pour la maison que j'acquitte mes messes, main non de celles de la caisse du P. Carrié, mais de celles que vous avez trouvées chez moi: toutes ces messes sont à un franc (je le crois au moins); les notes trouvées, mettez-les de côté pour mon retour.



Il y a dans la caisse une lettre de Melle Danion, de Mauron, avec 52 fr., c'est une Messe de grâces que je dis tous les mardis; les 48 autres messes, dont elle parle dans une lettre, ont été données à acquitter.



En disant donc au P. Carrié de ne pas compter mes messes, je voulais les donner moi-même sur celles que vous avez entre les mains. Ne distribuez pas à d'autres celles de ma caisse, mais plutôt celles du P. Carrié, ou du moins attendez-moi, avant de les donner à d'autres prêtres étrangers. Je ne sais si je suis très clair, vous en jugerez.



Je ferai ce que je pourrai pour le frère Abel.



En Notre-Seigneur, bien cher Père,



Tout vôtre.



EYMARD.





Au R. P. de Cuers,

Supérieur des Religieux du T. S. Sacrement,

68, rue Faubourg St. Jacques, Paris.









Nr.1279

An Marianne Eymard

A,230 (176)



Réf. A-12 125

     A-13 2 (photocopie)





                             Aix, le 24 septembre 1863





Bien chère Soeurs,





Je vous adresse la lettre qui reçoit ce cher enfant que vous m'avez recommandé; il sera très bien dans cette maison.



Ailleurs on demandait une pension, ce qui aurait pu beaucoup gêner sa pauvre mère.



Les eaux me font du bien.



J'attends les noms des personnes que vous voulez que j'agrège. M. le Curé m'a donné des vos nouvelles. Je sais qu'on a reçu mon paquet; je pense que l'on a écrit à Paris. La lettre m'y attend, n'en parlez plus.



Adieu, bonnes soeurs.



Votre frère

Eymard.









Nr.1280

An Marg. Guillot

II,255-256





                             Aix, le 29 Septembre 1863.





Bien chère fille,





Merci de votre bonne lettre, j'allais vous écrire quand vous m'avez devancé, mais on n'a le temps de rien faire aux eaux.



Si vous recevez une lettre pour moi d'Angers, gardez-la jusqu'à nouvelle adresse. J'ai dit à Mr Crépon, curé, de m'adresser la lettre chez vous.



Voilà Mlle Thomas partie: tant pis et tant mieux; ne pouvant pas prendre sur elle de devenir une vraie religieuse il valait mieux prendre un parti. Ah! c'est une bonne leçon. Tout pour Notre-Seigneur, et non pour la créature. Je vais écrire à soeur Jérôme. Mr Gaudioz m'a écrit une bonne lettre ainsi que sa chère fille.



Je n'ai pas eu le temps d'aller voir vos bonnes soeurs, on m'avait accompagné de Lyon. Tout ce que j'ai pu faire a été de dire bonjour en passant à Mme Marcel, que je trouve bien fatiguée.



Ne vous inquiétez pas de moi. Les eaux m'agitent beaucoup, on dit que c'est l'ordinaire, je dormirai après.



Ne m'écrivez plus jusqu'à nouvelle adresse; je pense aller me reposer quelques jours à Saint-Bonnet et finir mes eaux cette semaine. J'ai écrit à Monseigneur l'Evêque d'Angers pour le remercier en votre nom de sa paternité à vous recevoir.



Adieu, chère fille. Je vous bénis, soeur Benoîte et toutes vos filles.



En Notre-Seigneur,



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1281

An P. de Cuers

I,151-152





                                  Aix, St Michel 1863.





Bien cher Père,





Je suis très heureux de recevoir souvent de vos nouvelles, merci, grand merci, cela adoucit ma solitude.



Oui, prenez la chambre du P. Champion et faites le choix d'un bon poêle, et surtout commode et propre; je vous porte de l'argent.



Puis, l'idée de mettre les profès à part des novices est réglementaire.



Votre lettre m'arrive et me fait part d'un projet de chambre.



Mon avis serait de laisser tout le second étage pour le noviciat, ne pas donner la chambre du Père Champion pour les Novices, mais laisser à leur disposition la salle d'en-bas, parce qu'il vaut mieux nous garder le premier pour les profès.



Je suis heureux de votre bonne idée de St Michel. Oui, honorons-le bien. C'est le soldat de la gloire de Dieu.



Je pense finir mes eaux vers la fin de la semaine, et de là aller me reposer un peu chez le beau-frère du P. Chanuet où il y a le T. S. Sacrement, et y travailler un peu.



Les eaux ne me laissent point le temps, puis elles me tourmentent un peu, m'empêchent de dormir. Je crois qu'elles me feront un bien sensible, mais après; car en ce moment, j'ai les nerfs agacés.



Ne m'écrivez plus jusqu'à nouvelle adresse.



En Notre-Seigneur, bien cher Père,



Tout vôtre.



EYMARD, S.









Nr.1282

An Frater Gabriel

C,64 (51)





                                        /Octobre?/ 1863





Mon Très honoré Frère Supérieur,





Je vous envoie mon bon jeune homme, il par heureux et plein de volonté. Je suis certain, que vous en ferez un excellent frère de la Ste Famille.



Je vous remercie de tout mon coeur d'avoir bien voulu le recevoir à des conditions si pleines de charité pour lui.



J'espère que ce ne sera pas le dernier que j'aurai le bonheur de vous envoyer. Car votre pieuse et sainte Congrégation m'est bien chère, aussi quelle belle couronne vous attend au Ciel!



    Daignez me croire toujours en N.S.



       mon bon frère Supérieur,



                               Tout vôtre

                                 Eymard.

                              Sup. Cong.SS









Nr.1283

An Ehrw. Mutter Guyot

V,206-207





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                             Aix, le 1er Octobre 1863.





Bonne Mère,





Merci de votre lettre; je voulais vous prévenir, mais j'ai fait comme toujours! - puis, ce traitement des eaux est si absorbant!



Je les finis et vais me reposer et calmer un peu dans la solitude pendant quelques jours pour y retrouver le sommeil et le calme.



Je ne sais encore le résultat des eaux; je ne vais pas plus mal, je vais mieux.



Je suis fâché que mes filles soient si en retard envers vous; je leur en ferai un gros reproche, cela m'a bien blessé.



Et mon P. de Cuers est un peu excusable; vous savez ce qu'il lui en coûte de sortir et de parler.



Allons, bonne Mère! faites de votre cellule une retraite, ne soyez pas comme une malade endormie, mais conversez un peu plus avec Notre-Seigneur; c'est pour cela qu'il vous retient infirme.



Je vous bénis comme toujours en N.-S.



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.1284

An P. Leroyer

I,225





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                              Aix, le 1er Octobre 1863.





Bien cher Père,





Merci de votre bonne lettre, elle m'a fait plaisir et édifié comme toujours.



Pour la profession, ajournez-là à mon voyage à Marseille, parce qu'il est bon que les frères sachent bien à ce qu'ils s'engagent.



On sera tout heureux de vous recevoir et revoir à Angers, où une belle chapelle vous attend.



Ne parlez pas à Paris de la fondation de ces Dames à Angers, il vaut mieux en garder le secret encore.



Je vais partir des eaux, et aller passer quelques jours dans une solitude pour bien travailler et me reposer un peu, car les eaux m'ont bien agité et énervé.



Mon adresse est: chez Mr Blanc de St-Bonnet, à Saint-Bonnet, par Vaugneray (Rhône). C'est le beau frère du P. Chanuet, et il y a le Saint Sacrement dans la maison.



Mes amitiés au bon Père Champion, que je sais arrivé à son poste et tout courageux et dévoué comme toujours.



Mes amitiés au bon Père Peilin, que je voudrais bien voir guéri; à tous les frères: qu'ils soient toujours les enfants dévoués de la famille Eucharistique.



In osculo sancto, cher Père,



Tout vôtre.



EYMARD.





P. S. Dans mes visites religieuses, j'ai vu qu'aucun Ordre, en France, n'appelle son Supérieur Général Révérendissime, mais Très Révérend Père. J'aime mieux cela: c'est plus commun; veuillez le dire aux Pères de la Maison, de ne plus mettre le titre de Révérendissime.









Nr.1285

An Marg. Guillot

II,256-257





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                     Saint-Bonnet par Vaugneray, Rhône.

                                     Le 6 Octobre 1863.





Bien chère fille,





Me voici à Saint-Bonnet bien heureux et bien tranquille. Ma santé revient: on a tant de soins pour moi, Madame Marguerite, Mlle Zénaïde! je suis vraiment en famille.



Je retrouve le sommeil et ma toux diminue bien, et mes palpitations des eaux aussi.



Priez et remerciez le bon Dieu pour moi, car c'est pour vous aussi que je travaille.



Que vous, bonne fille, que soeur Benoîte priiez beaucoup ainsi que vos chères filles, c'est le moment.



Je vous bénis bien de tout mon coeur, vous et toutes vos filles.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.





Mademoiselle Guillot,

66 rue faubourg St-Jacques,

Paris.









Nr.1286

An Frau Chanuet = Sr. Camille

III,230





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                          Saint-Bonnet, 6 Octobre 1863.

��

BONNE MERE ET SOEUR ET FILLE EN N.-S.,





Me voici chez vos enfants, en famille, comme en couvent; c'est la plus aimable, la plus estimable, la plus pieuse famille que je connaisse; le bon Maître doit être content ici, aussi il y est bien bon! C'était Saint-Bonnet, il paraît, qui devait être pour moi la caverne sacrée de saint Benoît, le mont Alverne de saint François, le Manrèse de saint Ignace, disons mieux, mon Cénacle de recueillement; aussi, le travail m'est facile ici. J'ai deux bonnes secrétaires au besoin, et en Monsieur de Saint-Bonnet un conseil sage et élevé en Dieu.



Merci donc, bonne fille, de m'avoir préparé et ménagé cette sainte famille.



Je vais mieux. Je suis trop environné de soins. J'ai vu Monsieur Amédée et Madame Blanche à Lyon; je les ai trouvés toujours vos dignes enfants. J'ai espéré un instant voir Madame Emilie à son voyage à Lyon, mais impossible; vous savez combien elle est liée !



Priez bien pour moi, bonne fille; ici, vous y êtes toute vivante en votre chère fille qui aime bien le Bon Dieu.



Tout vôtre. 



EYMARD, Sup. S. S.





A Madame Camille.









Nr.1287

An P. de Cuers

I,152





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                              St Bonnet, par Vaugneray,

                             le 6 Octobre 1863 (Rhône).





Bien cher Père,





Me voilà dans la famille du P. Chanuet, la solitude la plus grande et la plus charmante, avec le St Sacrement et une sainte famille: voilà ce que le bon Dieu m'a préparé pour me reposer un peu et travailler en paix; j'ai déjà commencé et j'espère que Notre-Seigneur me continuera sa grâce. Je commence à retrouver le sommeil, ma toux diminue et mon pouls se régularise peu à peu. Soyez donc sans inquiétude sur moi; seulement priez et faites prier pour moi, pour que sur cette montagne je sois bien uni à Notre- Seigneur et écrive sous sa dictée.



In osculo sancto, bien cher Père,



Tout vôtre.



EYMARD, S. S. S.









Nr.1288

 *

An Gräfin v. Andigné

V,143





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                           Saint-Bonnet, par Vaugneray,

                                           6 Août 1863.





Madame,





Me voici de retour des eaux un peu fatigué, chez une famille eucharistique, la famille Chanuet, qui, comme vous, a le Très Saint Sacrement. Je suis venu ici pour m'y reposer un peu et travailler à notre Règle et à celle de ces Dames. Je crois qu'elles iront à Angers, Monseigneur les accueille, Mr le Curé de Notre-Dame les reçoit dans sa paroisse et leur cherche une maison; il la trouvera, je l'espère, à l'heure et au jour de Dieu.



Voilà toute l'affaire pour vous seule. Cependant, vous pouvez en parler à Monseigneur, à Mr Bompois et à Mr Crépon dans l'occasion, et même j'en serais content, si vous le jugez bon et prudent. Je suis ici jusqu'à la semaine prochaine, puis j'irai à Paris.



Priez pour moi beaucoup aux pieds de Notre-Seigneur. Le Père Leroyer sera de retour à Angers pour la Sainte-Thérèse.



Je vous bénis aux pieds de Notre-Seigneur en qui je suis



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1289

An Gräfin v. Andigné

V,145-146





Adveniat 

 Regnum 

  tuum. 





Madame,





Merci de votre lettre. Je suis encore ici pour la semaine, car mon travail avance lentement.



Merci encore plus de l'offre de votre bonne hospitalité; assurément elle m'aurait été encore plus chère encore, si Dieu l'avait voulu.



Laissez Notre-Seigneur un jour ou plutôt quelques heures, puisque vous le visitez le matin et le soir.



Voilà la règle: Vous pouvez aller à Angers ou ailleurs, toutes les fois que vous y seriez allée si vous n'aviez pas eu la sainte Réserve. Oui, parlez de ma part à Mr Crépon, à Mr de Maupois, vicaire général. Soyez la sainte Marthe de vos soeurs; voyez ce qui convient, si cela est prudent.



Vous pourrez en parler au P. Leroyer, qui ne sera à Angers que vers le 18.



Soyez toujours heureuse de Notre-Seigneur, et confiante dans vos pauvretés et infirmités spirituelles. Jamais de retours sur vos péchés même actuels; mais, quand vous les voyez, un simple regard du coeur vers le bon Maître. Dites-lui: "Voilà encore un pauvre fruit de mon jardin!" ou: "Oh! que je suis misérable, et que vous êtes bon de m'aimer quand même!" Ce sera là votre absolution quotidienne.



Adieu en Notre-Seigneur. Croyez-moi toujours,



Madame,



Tout à vous.



EYMARD.





P.-S. - J'ai le temps de recevoir encore une lettre de vous, si la chose est nécessaire, 	d'ici à dimanche.





A Saint-Bonnet, par Vaugneray (Rhône).









Nr.1290

An P. de Cuers

I,152-153





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                         St Bonnet, le 11 Octobre 1863.





Bien cher Père,





Merci de votre lettre; j'ai bien remercié Notre-Seigneur de la visite épiscopale. Le Bon Maître fait son oeuvre.



Je vais bien mieux; le séjour de St Bonnet a complété les eaux; je vois maintenant que les eaux m'ont fait du bien.



Je suis ici dans un séjour parfait de paix, de solitude, de piété.



Je travaille comme jamais je n'avais travaillé, avec facilité. J'avais besoin de ce temps et de ce calme; j'espère que vous en bénirez le Bon Dieu avec moi. Je pense y rester jusqu'à ce que j'aie fini les Constitutions et le Directoire. J'en suis à moitié du travail, j'ai à mon service ici un bon secrétaire.



Si donc vous n'avez pas besoin de moi, je vais rester encore cette semaine.



Jamais je ne retrouverai un pareil séjour pour le travail.



Priez et faites bien prier pour moi, cher et bon Père, car je suis en face des plus grandes questions.



In osculo sancto, bien cher Père,



Tout vôtre.



EYMARD.





Amitiés fraternelles à toute la famille eucharistique, et mes remerciements au cher Père Chanuet. Je lui écrirai plus tard.









Nr.1291

An Frau Gourd

V,56-57





Adveniat 

 Regnum 

  tuum!





                            Saint-Bonnet par Vaugneray,

                                    le 29 Octobre 1863.

(Probablement 29 Septembre 1863)



Madame et chère fille en N.-S.,





Votre lettre m'a fait éprouver la joie de celle d'une famille, car vous êtes la fille et la servante de Notre-Seigneur.



Je désire bien vous voir ainsi que Mlle Stéphanie, mais je suis embarrassé dans le choix des Thorins ou de Lyon. J'aimerais bien que vous me disiez ce que vous croyez le mieux. D'un côté, je crains que Monsieur ne soit étonné et embarrassé de ma visite; de l'autre, si je pouvais être utile ou seulement agréable, je m'y déciderais volontiers.



Je pars décidément d'ici lundi prochain. Je serai à Lyon vers les trois heures et demie. Je monterai vers les demoiselles Guillot pour savoir de vos nouvelles, si je n'en reçois pas d'ici là.



Je vous bénis, chère fille.  Priez bien. Je travaille pour vous..



Tout à vous en N.-S..



EYMARD.









Nr.1292

An Ehrw. Mutter Guyot

V,207





                        Saint-Bonnet, 21 Octobre 1863.





Chère Mère, soeur et fille en N.-S.,





Je vous rends tous vos titres, quoique vous ne les ayez jamais perdus; ils ont été trop bien gagnés.



Je remercie le Bon Dieu de votre guérison, car sa retraite a été assez longue; il paraît que vous en aviez besoin.



Vous n'avez pas péché contre votre voeu de pauvreté, vous n'avez pas besoin de le dire, ce n'est qu'une avance de convenance.



Vous ferez bien d'orner le trône de Notre-Seigneur; c'est votre droit et même votre gloire: permission perpétuelle.



Je suis encore ici pour quelques jours, non pour me reposer, mais pour travailler de toutes mes forces.



Priez pour moi et ne me dites plus que mes lettres sont sèches, ce n'est pas vrai. je vous ai écrit en partant d'Aix, en courant, mais je ne voulais pas partir sans vous dire un mot.



Je vous bénis, même vos défauts un peu humiliés: c'est bon.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.









Nr.1293

An Frau Gourd

V,57





Adveniat 

 Regnum 

  tuum!





                            Saint-Bonnet par Vaugneray,

                                    le 21 Octobre 1863.





Madame et chère fille en N.-S.,





Votre lettre m'a fait éprouver la joie de celle d'une famille, car vous êtes la fille et la servante de Notre-Seigneur.



Je désire bien vous voir ainsi que Mlle Stéphanie, mais je suis embarrassé dans le choix des Thorins ou de Lyon. J'aimerais bien que vous me disiez ce que vous croyez le mieux. D'un côté, je crains que Monsieur ne soit étonné et embarrassé de ma visite; de l'autre, si je pouvais être utile ou seulement agréable, je m'y déciderais volontiers.



Je pars décidément d'ici lundi prochain. Je serai à Lyon vers les trois heures et demie. Je monterai vers les demoiselles Guillot pour savoir de vos nouvelles, si je n'en reçois pas d'ici là.



Je vous bénis, chère fille.  Priez bien. Je travaille pour vous..



Tout à vous en N.-S..



EYMARD.









Nr.1294

An Marg. Guillot

II,257-258





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                 Lyon, 26 Octobre 1863.





Chère fille,





Je vous écris de chez votre soeur, où je suis venu passer une demi-journée pour retourner à Saint-Bonnet ce soir jusqu'à la Toussaint; car mon travail n'est pas encore fini, et je tiens à le finir avant de retourner à Paris.



D'ici, j'irai faire un tour à Marseille pour y recevoir les voeux du P. Peilin, et je serais à Paris vers le 8 novembre. J'ai écrit tout ce qui concerne Angers au P. Leroyer, ainsi qu'au bon Curé, Mr Crépon, afin de hâter l'affaire: aussi tout est en mouvement. Je prie le P. Leroyer de voir une maison dont me parle Mr le Curé, pour savoir si elle convient, et je lui dis que, si c'est utile, j'irai à Angers dans la quinzaine de novembre.



Priez donc toujours bien. Je vais bien tout en travaillant beaucoup. Je suis venu ici seulement une petite journée, pour de petites emplettes, et aussi pour reposer un peu ma tête.



Vos soeurs vont bien aussi, malgré les petits moucherons qui viennent de temps en temps; mais votre bonne soeur Mariette est si bonne et si patiente que tout finit par bien s'arranger.



Je désire bien que Mlle Jenny, la petite novice, vienne bientôt.



Je vous bénis toutes; dites à la bonne soeur Camille que toute sa famille est trop bonne pour moi et que tout le monde va bien.



Je bénis en particulier soeur Benoîte et l'offre bien à Notre-Seigneur.



En Notre-Seigneur, tout à vous.



EYMARD.









Nr.1295

An P. de Cuers

I,153-154





                            St Bonnet, 26 Octobre 1863.





Bien-aimé Père,





Merci de votre aimable lettre, vos pensées comme vos désirs sont les miens. Je vais aller à Marseille pour les voeux et je serai à Paris vers le 8 pour y voir nos frères partants.



Je reste encore ici jusqu'au 2 novembre et ne serai à Marseille que le 2 ou le 3. J'ai encore bien à travailler, quoique j'avance bien; j'en profite, parce que peut-être de longtemps je ne serai si bien pour composer.



Je bénis le Bon Dieu de cette nouvelle vocation, j'ai vu l'abbé de Lyon, il avait encore des affaires à débrouiller; il me paraît fort bien; il est jeune, c'est ce qu'il faut.



J'approuve bien ce goûter de notre jeunesse, c'est honteux que je n'y ai pas pensé plus tôt.



Je prie le Bon Maître de vous donner, cher Père, un peu de courage, car nous avons encore un long chemin et difficile à parcourir, pensez donc qu'il faut aller nous coucher au Cénacle!



Je vous embrasse, cher Père,



Je vais bien, quoique un peu agité la nuit par mon genre de travail: ce n'est rien.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD, S. S.







Au R. P. de Cuers,

Supérieur des Religieux du T. S. Sacrement,

68, rue Faubourg St. Jacques, Paris.









Nr.1296

An P. Leroyer

I,226





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                   Saint-Bonnet, par Vaugneray (Rhône).

                                    le 26 Octobre 1863.





Bien cher Père,





J'ai bien regretté de ne m'être pas trouvé à Paris pour vous recevoir; mais n'ayant pas fini mon travail et me trouvant dans les conditions les plus favorables, je reste encore jusqu'à la Toussaint; ici j'irai à Marseille recevoir les voeux et dire un petit bonjour à toute la famille, où je resterai jusqu'au 6 novembre ou 7, puis je reviendrai à Paris le 9 pour voir vos frères avant de partir.



J'ai bien remercié le Bon Maître des fruits de bénédiction de votre retraite à Marseille: vous avez décidément la mission eucharistique de l'Agrégation, ce sera votre belle couronne, et je voudrais que vous en fissiez dans toute la France afin de la couvrir de bons et fervents adorateurs.



Je suis bien aise aussi de vous parler plus en détail de la fondation de ces Dames à Angers: Monseigneur et Monsieur Bompois les ont reçues avec joie et plaisir à Angers. Mr Crépon les prendra sous son égide et sa protection; voilà contre les ennemis, et c'est nécessaire. Mr le Curé m'écrit qu'il a trouvé une maison, voyez-la avec lui. Je lui dis que j'aurais préféré la voir placée sur la paroisse; mais cependant si elle convient, il vaut mieux la prendre de suite, plutôt que de trop attendre. Si votre beau-frère pouvait donner un coup de main! Si c'était utile, j'irai à Angers dans une quinzaine de jours. Laissez-en l'honneur à Mr le Curé.



Si vous aviez à m'écrire, faites-le de suite à Saint-Bonnet ou à Marseille.



Je vous suis bien tendrement uni en Notre Bon Maître, à vous et tous les Pères et Frères.



Tout à vous.



EYMARD,S. S.









Nr.1297

An P. Augustin Theiner

A,184 (144)



Réf. B-7 361





                                 Paris, 28 octobre 1863





Bon Père Theiner,





Je viens me rappeler à votre bon souvenir, car il est impossible d'oublier votre si bonne amitié.- Je vous envoie par le bon M. Olivieri quelques Messes pour vos bons religieux abandonnés.



Vous seriez bien bon et bien aimable si vous pouviez dire un petit mot à Sa Sainteté en faveur de la plus belle des oeuvres de zèle qui existe et que des Messieurs de Marseille dirigent avec tant de succès.



Adieu, bon Père Theiner, quand aurai-je le bonheur de vous embrasser!



Croyez-moi toujours en N. S.



Tout vôtre.



Eymard Sup. Soc. SS.





(Nota: Sur la copie prise aux Archives Vaticanes (série B-7 p. 358b) - on a ajouté au crayon: "très probablement 63, le 3 est à peine formé". - Il doit y avoir erreur de lecture, car les lettres écrites par le B. entre le 6 et le 31 oct. 63 sont datées de S. Bonnet. (P. Troussier).



En 64 et 65, le Père se trouvait à Angers. Peut-être alors 62? (A.G.)









Nr.1298

An Frau Gourd

V,57-58





Adveniat

 Regnum 

  tuum!





                        Saint-Bonnet,  28 Octobre 1863.





Madame et chère fille en N.-S.,





Notre-Seigneur nous a fait faire à nous deux un sacrifice. Je suis allé exprès lundi à Lyon pour vous voir et ne suis revenu ici qu'après l'assurance de votre absence. Il ne faut pas s'en attrister: c'est pour une meilleure grâce que le Bon Dieu a tout fait.



J'ai dit la sainte Messe à Fourvière pour Monsieur et pour vous deux, mais surtout pour Monsieur.



Je suis revenu ici jusqu'au 2 novembre, et d'ici j'irai faire un tour à Marseille pour revenir vers le 7. Nous verrons ce que le Bon Dieu nous inspirera. Mon adresse à Marseille est : rue Nau, 7.



Je me réjouis, bonne fille, de savoir que vous êtes la fille de la divine Providence et que vous vous laissez conduire par elle comme une enfant.



Je vous bénis et votre chère fille, et toute la famille,



En Notre-Seigneur tout à vous.



EYMARD.









Nr.1299

An Frau Jordan

IV,263-264





                   Saint-Bonnet, par Vaugneray (Rhône),

                                       29 Octobre 1863.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je suis bien près de vous, je suis ici au milieu des bois sur une montagne avec Dieu seul, près du Très Saint Sacrement, chez Mr Blanc de Saint-Bonnet, un ami. J'y suis revenu en revenant des eaux d'Aix, qui m'avaient beaucoup énervé, et aussi pour achever nos Règles. Il y a bientôt quatre semaines que je suis ici et je n'en partirai que le 2 novembre pour aller à Marseille. Je n'arriverai que lundi soir à Lyon vers les cinq heures par la voiture de Grezieux, place de la Douane. Mon désir est d'aller vous dire un petit bonjour, si vous y êtes, et de repartir le mardi matin.



J'ai vécu en sauvage ici, sans rapports avec le monde, et j'en avais besoin; aussi j'ai bien travaillé. Je ne vous ai pas écrit parce que je n'étais pas à Paris, et aussi espérant d'aller vous voir.



Je dois aussi une réponse à votre chère fille, je paierai tout.



En Notre-Seigneur,



Bonne dame.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1300

An P. Chanuet

I,271





                            St-Bonnet, 31 Octobre 1863.





Bien cher Père,





Merci de votre lettre, comme toujours elle m'a été une consolation.



Je touche sur la fin de mon agréable séjour ici; mon travail avance, je ne le finirai qu'à Marseille; il me reste encore quelques sujets à traiter et ma tête commence à devenir paresseuse. Le voyage me secouera un peu. Le Père de Cuers m'écrit qu'il n'y a presque plus de vin. Je vous le dis comme la Ste Vierge à Cana, veuillez écrire à la Source de la divine Providence.



S. B. est dans un état de tentation diabolique; ce qu'elle fait, ce qu'elle dit ne vient pas de Dieu: on doit toujours respecter l'autorité, et elle ne le fait guère; mais elle est excusable, parce que quand la tentation la prend, elle perd la raison sur ce point; comme la raison est dirigée et soutenue par la lumière du moment, quand cette lumière lui manque, elle tombe dans la nature et la misère, et ne sait pas se servir de la raison de la vertu: elle ne voit pas. C'est un épreuve, et une leçon. Tout va bien ici, tous vous envoient leurs affectueux souvenirs et moi in osculo sancto, cher Père.



Tout vôtre.



EYMARD.





Remerciez pour moi le bon Père de Cuers de sa lettre. Je lui écrirai plus tard; j'ai écrit à Angers, cela me donne un peu de latitude.









Nr.1301

An P. Audibert

I,299-301





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                           Marseille, 15 Novembre 1863.





Bien cher Confrère et tendre ami en N.-S.,





Oui, vous êtes bien appelé à la Société du Très Saint Sacrement! et d'une vocation à forte épreuve du ciel et de la terre.



Jamais, non jamais, je n'ai rencontré en mon ministère de trente ans une malice si diabolique, comme l'appelle Mr Bertrand, une ruse si infernale, comme le dit Mgr l'Evêque. Je n'en veux pas à vos amis: ils ont tous été si habilement trompés, qu'ils sont seulement à plaindre; et aujourd'hui ils sont bien tristes et consolés en même temps. C'est le jour de mon arrivée à Toulon, le lundi 9, que l'autorité a reçu des preuves positives et a ouvert les yeux: c'est Mr Bertrand qui me l'a dit.



La divine Providence vous avait gardé un ami à Toulon, Mr Sénéquier; à lui tout le mérite, il n'a jamais faibli. Il vous a défendu comme le plus dévoué ami, aujourd'hui il est modeste dans son triomphe et en renvoie l'honneur à Mr Bertrand, qui lui aussi a été agité, craintif; mais cependant il a agi fortement sur Mgr l'Evêque, qui n'écoutait que lui.



J'ai vu deux fois Mgr l'Evêque, le lundi et le jeudi. Le lundi, il était déjà convaincu de la fausseté des lettres, soupçonnait une seule intrigante, avait reçu une rétractation, mais avait encore une troisième chose à éclairer, et il me disait être sur les traces. Le jeudi, tout était clair comme le jour et il ne tarissait pas. Le vendredi matin, dans une Confirmation de vos pénitentes, il ne pouvait assez vous louer; il en a parlé à tous ceux qui l'ont vu (*).



J'ai vu aussi Mr Vincent: comme les autres, il avait été surpris par la candeur, la simplicité et la réserve de la calomniatrice. Il avait été peiné de l'avoir ignoré et de n'avoir été averti qu'en septembre; il condamnait les mesures prises et les appelait "hors le droit".



J'ai vu Mr Liotard à Hyères, je ne pouvais le laisser sous une aussi pénible et injurieuse pensée: il a été heureux de ma visite.



J'ai vu aussi Mr le Curé de St Louis de Toulon, il était hors de lui de bonheur.



Mais ce qui m'a le plus consolé et réjoui, c'est de voir toute votre famille à Toulon, votre bonne soeur et son mari et votre belle-soeur, et à Carnoules votre respectable et si digne père, votre mère et votre saint frère.



Mgr l'Evêque a été frappé de la dignité et de la noblesse des sentiments de votre père, quand lui disant qu'il aurait toujours un poste pour vous, il a répondu: "Non, Monseigneur, mon fils restera avec les amis qui l'ont si bien reçu aux jours du malheur. Je l'aime mieux à Paris avec le P. Eymard". Voilà ce que m'a dit Monseigneur, et il était tout impressionné.



Monseigneur m'a remercié de ma visite à Toulon, et je crois qu'elle a fait du bien.



Chose étonnante, cher ami, le clergé vous a cru coupable, moins un; tous les hommes du monde que j'ai vus vous ont défendu et ont dit: c'est impossible.



Mr Cros, directeur des Constructions navales, Mr Dando, Mr Pélissier, Mr Monteil, etc. - Hélas! vanité des vanités! après seize ans d'apostolat!



J'ai été excessivement content de Mr l'abbé Capucini: c'est lui qui a mis sur la trace de la fausseté des lettres et de la personne: il vous a été bien dévoué!



Mr l'abbé Lambert, Michel sacristain, le Père Pommel et tant d'autres m'ont dit tout leur coeur pour vous.



Remercions Dieu de cette terrible tempête, vous êtes dans le port!



Je ne puis rien vous dire de la famille Dalaca; elle est au-dessus de tout éloge, de toute amitié ordinaire.



Je reste ici jusqu'à la fin de la semaine, parce que la maison a l'Adoration des XL Heures vendredi prochain; puis je repartirai pour Paris, que je désire bien voir.



Je vais bien; temps froid, soleil voilé, excepté dans notre cher Cénacle.



Je vous embrasse in osculo sancto.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD

Sup. Soc. SS.





P. S. J'ai apporté tous vos Bréviaires.





Au Rév. Père Audibert,

religieux du T. S. Sacrement,

68, Rue Faubg Saint-Jacques,

Paris.









Nr.1302

An Herrn E. v. Leudeville

V,226





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                           Marseille, 19 Novembre 1863.





Bien cher frère et ami en N.-S.,





Je suis toujours ici; j'en pars cependant samedi ou dimanche et arriverai à Paris vers jeudi de la semaine prochaine.



Vous êtes donc toujours souffrant! Cela me peine beaucoup, car je vois un bon adorateur de moins. Tout mon désir aurait été de vous voir continuer autour du Saint Sacrement et vos études et votre service eucharistique, et de vous adoucir même la règle, si cela était nécessaire. Car, où peut-on être mieux qu'aux pieds de Jésus? Et comme la souffrance est votre lot de sainteté de par Dieu, il faudra bien souffrir ailleurs.



Cependant, quelles que soit votre détermination, cher frère, votre âme comme votre vie me seront toujours chères et vous compterez toujours au milieu de nous.



Je vous bénis en N.-S., en qui je reste



Tout vôtre.



EYMARD.





Mr l'abbé de Leudeville,

à Leudeville , près Marolles en-Hurepoix

(Seine-et-Oise).









Nr.1303

An Marg. Guillot

II,258





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                           Marseille, 19 Novembre 1863.





Je vous arriverai vers le jeudi de la semaine prochaine. Je passerai chez Mlle de Saint-Bonnet, rue Sala 9, pour voir soeur Camille si elle y est encore. C'est fâcheux que votre chère nièce soit fatiguée, l'occasion était bonne; cependant il faut se soumettre à la conduite de la divine Providence, qui fait tout pour le mieux; il en faut dire autant d'Angers.



Mettez tout au pied de la croix: c'est à Notre-Seigneur qu'il faut plaire et se donner; les hommes ne sont que des épines.



J'ai la douce confiance que tout ira bien et que le Ciel vous bénira.



Ici, tout va... mais on est bien occupé.



Je vous bénis toutes en Notre-Seigneur, en qui je suis



Tout à vous.



EYMARD.





Mademoiselle Guillot,

66 Rue faubourg St-Jacques,

Paris.









Nr.1304

An Gräfin v. Andigné

V,147





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                         Marseille, 19 Novembre 1863.





Madame,





Je suis encore à Marseille. J'en repartirai samedi pour arriver à Paris jeudi ou vendredi de la semaine prochaine; de là, je me rendrai à Angers pour y voir le local à louer, car il paraît qu'on ne peut encore acheter, la maison n'étant pas à vendre. Que la sainte Volonté de Dieu soit faite, car c'est toujours pour le mieux que Dieu agit.



Dès que je serai à Angers, j'aurai l'honneur de vous écrire, et j'irais vous voir si vous ne pouviez y venir, si toutefois vous trouvez la chose bonne.



Dieu est toujours bien bon pour votre serviteur. Remerciez-le pour moi; je le fais pour vous, car je sais combien Notre-Seigneur vous aime et vous comble de grâces.



Ayez bien soin de vous regarder en lui, en sa divine bonté et charité.



Regardez vos questions personnelles de tentations et de trouble comme rien, et que ce divin Soleil dissipe par lui-même tous vos brouillards.



Je vous bénis en N.-S.



EYMARD.









Nr.1305

An P. Chanuet

I,272





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                           Marseille, 21 Novembre 1863.





Bien cher Père,





J'ai reçu votre lettre aujourd'hui; vous exprimez positivement dans cette lettre ce que je venais de dire à nos Pères, qu'il fallait dans la Société une maison de contemplation pure pour les vocations purement contemplatives, que j'avais mis cette maison dans nos Constitutions, qu'elle serait l'âme de la Société; et tout le monde l'approuvait: ainsi ce que vous me dites confirme mon désir et mon espérance de la faire bientôt.



Seulement, bien cher Père, comme tout désir, même spirituel, qui préoccupe trop est encore imparfait ou du moins mélangé, je vous prie, laissez-le aux pieds de Notre-Seigneur; naturellement vous êtes porté à cet état, mais il faut que le bon Maître l'élève à l'ordre divin. Vous n'avez pas une nature timide, mais un coeur qui a besoin de Notre-Seigneur: en cherchant trop le silence et la solitude en elle-même, ce coeur n'y trouverait qu'un désert, et il faut plus que cela, il vous faut le T. S. Sacrement.



Aujourd'hui nous avons fait la profession des voeux; demain ou après-demain je partirai pour Chambéry et vous arriverai bientôt: il me tarde de vous voir tous. Je suis un poisson hors de l'eau. J'ai plus besoin de calme et de silence que d'autres; mais, hélas! que le Bon Dieu sait donc bien me faire vivre d'abnégation! Je n'ai rien fait ici que d'être à tout le monde. Que Dieu en soit béni et glorifié! A bientôt, bon Père.



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.1306

An Frau Gourd

V,58





Adveniat 

 Regnum 

  tuum!





                                Paris, 3 Décembre 1863.





Madame et chère fille en N.-S.,





Je n'ai pu, à mon grand regret, vous voir en passant. Si j'avais su ce que Soeur Benoîte m'a appris: savoir que Mr G. s'était confessé ici, mais qu'il n'avait pas fini, parce que le prêtre auquel il s'est adressé ne lui avait pas bien convenu; si j'avais su cela, je me serais arrangé de telle sorte d'aller le voir et vous aussi.



C'est là un grand pas. Donc, la grâce travaille. Redoublons de prières. Notre-Seigneur nous doit cette chère âme en peine. Soyez bien bonne pour lui.



Je pars demain pour Angers pour aller louer une maison pour nos Soeurs; priez bien pour que je trouve le vrai Cénacle où sa pieuse famille ira Le servir.



Merci de votre lettre. Le bon Maître n'a pas voulu que nous nous rencontrions.



Préparez à l'Enfant-Jésus une bonne étable, un beau berceau, un coeur simple et dévoué. Demandez-lui cette année le retour complet de cette chère âme que j'aime bien aussi.



Que Mlle Stéphanie soit bien joyeuse au berceau divin, et qu'elle en prépare un second pour l'âme nouvelle.



Je vous bénis en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD.





P.-S. - Je serai de retour vers le 10 décembre.









Nr.1307

An Frau Jordan

IV,264





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 3 Décembre 1863.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Me voici à Paris depuis quatre jours, ayant encore un reste de fluxion que j'ai pris en revenant de Marseille. J'ai fait un sacrifice de ne pouvoir vous voir en remontant; j'avais hâte de rentrer après deux mois et demi d'absence et de souffrance. Me voici encore sur un départ; je vais à Angers (chez les Carmélites) jusqu'au 10, puis je vais rester plus fixement à Paris (si Dieu le veut ainsi). Quelle vie que la mienne! Je suis resté un mois sur la montagne de Saint-Bonnet; le froid chez Mr Blanc de Saint-Bonnet, là près du Saint Sacrement, dans la solitude la plus complète; j'ai achevé nos constitutions.



Je vous aurais bien vue en passant, mais vous n'étiez ici ne l'une ni l'autre.



Maintenant, à quand? à la divine Providence.



Je pense bien que vous me donnerez des nouvelles fraîches ainsi que votre chère Mathilde.



Je vous bénis tous les jours au saint Sacrifice.



En Notre-Seigneur donc,



Tout à vous.



EYMARD, S.









Nr.1308

An Frau v. Grandville

IV,46-47





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 3 Décembre 1863.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Me voici enfin à Paris depuis trois jours. Je pars demain vendredi pour Angers où je resterai jusqu'au 9 ou 10 décembre. Je vais prêcher chez les Carmélites un petit triduum, le 6, le 7 et le 8.



Ecrivez-moi là, ou venez me voir; si vous étiez malade, j'irais vous voir en courant.



Je n'ai que le temps de vous offrir mes religieux hommages ainsi qu'à votre chère soeur.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1309

An Herrn Rosemberg

B,97 (76)



Réf. A-9  415 (autogr.)

     B-6-179

     R2-24-140







                                  Paris 3 décembre 1863





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum





Chers amis en N.S.





Me voici à Paris depuis 4 jours après deux mois et demi d'absence. Je pars demain pour Angers par le train de 9 h. du matin. Je vais tâcher de voler quelques heures à mon voyage en allant ou en revenant pour vous dire bonjour, ainsi qu'au bon Père Dupont que je languis de voir aussi, et à la famille de la Tremblaye. Nous causerons un peu de tous.



Je vous envoie de beaux vers. - il faut que le Père Rosemberg y fasse un bel air pour chanter un Ange Ambassadeur.



A bientôt, chers amis du Bon Dieu,

Tout vôtre en N.S.



Eymard





Un bonjour à notre bonne chanteuse Mme Marceau.









Nr.1310

An Blanc v. St. Bonnet

B,33 (27-28)



Réf. B-7 333





                                 Paris, 3 décembre 1863





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum





Bien cher Monsieur et ami,





Laissez-moi vous remercier encore de votre aimable et gracieuse hospitalité! J'y ai trouvé le beau rêve de ma vie: Notre-Seigneur, une montagne, une belle vue, un beau ciel, un Béthanie ami; que Dieu vous rende tous vos biens!



J'ai laissé à St. Bonnet ma plume et mon inspiration. Je n'en ai plus.



Je suis rentré dans ma pauvre nacelle, agitée par toutes les vagues qui viennent et s'en vont. 



- Pauvre vie! Qu'elle soit au moins à Dieu!



J'ai fait partir pour Rome les ouvrages que vous m'avez donnés pour le Cardinal Antonelli et pour le P.Basile, religieux passioniste près du Colisée.



J'ai écrit au Cardinal mes petites appréciations sur l'auteur et le livre.



J'ai lu le précieux livre de la Décadence de la raison en Europe; il m'a frappé beaucoup; - et le trouve trop tristement vrai, sans voir le remède; car le mal va toujours croissant.- On égare l'esprit, pour perdre la raison et le coeur. J'ai commencé la Restauration française; je l'ai trouvé chez Toulouse; quoiqu'à grand prix, il est bien estimé toujours.



J'aime votre métaphysique, je la suis comme si elle était mienne; vos livres restent gravés dans l'esprit; ils sont dans la vérité; ils deviennent comme un principe pratique, malgré soi - c'est que la lumière est indépendante.



Travaillez donc toujours ainsi, c'est la semence du grain de froment, ce pain des Rois et des peuples.



J'ai remis à Mr. Coquille lui-même votre manuscrit, avec prière de le faire vite paraître, et, comme vous le désirez. Mr. Dulac est absent. - Je n'ai encore pu voir Mgr le Nonce, car c'est à lui-même que je veux donner l'ouvrage.



Vous avez, bon et cher Monsieur, une belle mission - mais difficile, quand on travaille pour enfanter une nouvelle Société, il faut une génération et demie: une qui reçoit et germe et l'autre qui s'en nourrit.



Comptez-moi toujours comme un ami de S. Bonnet et un frère devant Dieu.



Mes respectueux hommages à Madame votre mère, à votre Dame et à votre chère soeur.



Tout vôtre en N.S.



Eymard Sup.









Nr.1311

An Marianne Eymard

A,230-231 (176-177)



Réf. A-13 2 photocopie

     A-12 127





  Adveniat

   Regnum

    Tuum





                                 Paris 3 décembre 1863





Bien chères Soeurs,





Me voici enfin à Paris, depuis 4 jours. J'avais espéré pouvoir prendre quatre jours sur mon voyage, mais il m'a fallu faire tant de choses et de courses que je n'ai pas pu. Je vais bien, malgré toutes les affaires nombreuses qui augmentent chaque jour.



Je pars même demain pour Angers, pour y aller préparer une maison pour nos petites religieuses, car je voudrais les caser afin qu'elles fussent tranquilles. Je ne resterai pas longtemps à Angers, il faut que je sois ici vers le 12, parce que je prêche une retraite préparatoire à la Noël dans une paroisse de Paris, à S. Thomas d'Aquin. Le bon Dieu nous bénit toujours bien; il faudrait que nous fussions plus sages et bien intérieurs.



Je vais envoyer à M. Faure les livres qu'il a demandés et que je lui donne sans autre retour que la prière; vous en prendrez un ou deux pour vous; il est possible que j'en mette dans le paquet quelques autres; vous les donnerez à l'Eglise que vous voudrez.



Priez toujours bien pour moi comme je le fais pour vous.



J'ai vu à Toulon M. CROS et toute sa famille; il va très bien et est très bon. J'ai dîné chez lui. Donnez-en des nouvelles à ses deux chères soeurs à qui je présente bien mes vieux sentiments dévoués.



J'avais écrit une lettre au bon et vénérable Curé. Je pense qu'il va bien.



Je vous bénis et vous donne au Bon Maître en qui je suis



votre frère

Eymard.









Nr.1312

An Fräul. Zenaide Blanc

V,283





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.



                                Paris, 4 Décembre 1863.





Mademoiselle et chère fille en N.-S.,





Je vous remercie bien d'avoir copié si bien mes pauvres manuscrits. Sous cette écriture, la pensée est plus nette et plus simple: vous en aurez la moitié du mérite, - comme je le dis à votre cher frère, j'ai laissé à Saint-Bonnet ma paix et ma plume! Me voilà au milieu d'un tourbillon; si au moins il m'enlevait bien au Ciel!



Je pars demain pour Angers, jusqu'au 10 ou 12, où je vais chercher un petit Cénacle à Notre-Seigneur et à ses heureuses Servantes. Quand en ferai-je autant à Lyon?



Soyez toujours la petite servante de Notre-Seigneur et de votre cher prochain, et cela de bonne grâce, car le bon Maître le veut ainsi.



Ne vous attristez pas pour l'avenir: il est entre les mains du Bon Dieu, qui est un bon Père.



Allez bien à Notre-Seigneur avec simplicité et par le coeur recueilli et reconnaissant, et vous lui serez bien chère.



Je vous bénis, votre chère mère et tous les vôtres.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.





P.-S. - Ayez la bonté de faire passer à Monsieur votre frère ce petit billet, et de me 	rappeler au bon souvenir de vos deux amis.









Nr.1313

An Frau Jordan

IV,265





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 4 Décembre 1863.





CHERE FILLE EN N.-S.,





Je vous ai écrit avant votre lettre reçue. Voyez que je ne vous oublie pas au milieu de mille choses; comment oublier une aînée! Je pense que si je le faisais, ce n'est pas votre indifférence qui me tirerait de l'oubli, car ce mot-là ne peut vous être connu.



Je bénis votre temps de solitude; il n'y a que cela qui fasse du bien à une âme harassée. De temps en temps faites cela; c'est la retraite du soldat. Vous n'avez qu'une chose à faire pour ne pas reculer, mais pour avancer: c'est de vous donner à la vie intérieure, à la vie de recueillement, aux lectures recueillantes, comme à celle de l'Ecriture Sainte; vous devriez bien la lire un peu plus souvent, acheter la Bible de Carrières. Souvenez-vous de ce principe de vie: Vous ne serez heureuse au service de Dieu que dans la vie intérieure d'oraison et d'amour. Pour cela il n'est pas nécessaire que vous laissiez la Présidence, cela vous la fera mieux porter encore. Quand le bon Maître ne vous voudra plus au service du prochain, il vous en ôtera lui-même. Je vous désire un peu plus adoratrice, comme vous êtes peu bonne!



Mlle Agarithe m'a écrit au moins trois lettres et je n'ai répondu à aucune, parce que dans ma solitude je voulais être à Dieu seul, comme Moïse sur la montagne. Une phrase bien tournée est comme un cheveu bien frisé, ou un son sans idées. Allons, bonne fille, ne me croyez pas cette faiblesse.



J'aurais désiré avoir des nouvelles de Mme Nugues et de ses enfants, de vos nièces en Danemark.



Je vous bénis vous et votre chère fille en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD, S.









Nr.1314

An Marg. Guillot

II,258-259





                          Angers, Immaculée Conception,

                                       8 Décembre 1863.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Je viens de vous acheter une maison très convenable, tranquille et bien placée pour l'adoration. Remerciez Dieu et sa sainte Mère: c'est aujourd'hui la fleur de Marie à son divin Fils. Monseigneur vous est tout dévoué et monsieur Bompois, son Grand Vicaire.



Inscrivez-les dans les annales de vos prières.



Je vous bénis. A bientôt.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.
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An Sr. Katharina vom Hlst. Herzen Jesu
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A SOEUR CATHERINE DU S. COEUR





Réf. A-10 11 (autogr.)



Nota: Cette lettre est jointe à une lettre de M. DUPONT de TOURS.





                                 Tours 10 décembre 1863





Chère Soeur,





Le bon Père Dupont me donne de vos nouvelles et votre bon souvenir, j'y ai été bien sensible...



Vous êtes donc toujours sur la croix, bonne Soeur, et probablement vous y resterez encore, car souvent Dieu vous y laisse tant qu'il y a quelque chose à immoler et à mourir.



Il y a si peu d'âmes qui veulent souffrir pour Dieu, que quand Dieu trouve une âme dévouée ou au moins résignée, Dieu se hâte d'en profiter, parce qu'il parait qu'il faut de la souffrance au règne de Dieu et au salut des hommes. Il n'y a pas d'amour sans souffrance, et la souffrance, c'est le fruit de la terre.



Je m'unis au conseil du Père Dupont, résignez-vous, chère Soeur, allez plus loin, dévouez-vous, faites plus - faites comme St. André embrassant la croix et quand vous aurez fait cela, je vous promets le vrai amour et ses biens.



Je vous bénis de tout coeur.



Tout vôtre.



Eymard.









Nr.1316

An Mgr. Breux-Brézé, Bischof v. Moulins

A,98 (71-72)
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Réf. A-13 7 (autogr.)





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum





                             Paris le 20 décembre 1863





Monseigneur,





Le P. de Cuers vous arrivera demain lundi vers midi, pour prendre avec lui M. Gilbert et visiter avec lui S. Germain. Si N.S. nous veut dans votre diocèse, Monseigneur, nous serons heureux de travailler à sa gloire sous un Evêque si pieux et si Romain! Si la chose convient, nous renoncerons à un autre projet sur la condition que m'a dite surtout Votre Grandeur en la quittant: Que la Société aurait à débourser 20.000 pour l'acquisition de la propriété; c-à-d. la moitié de l'achat... Si cette condition est essentielle à la fondation, nous serons obligés de renoncer à la faire ou du moins pour quelque temps, car nous ne pourrions prendre cet engagement. Nos maisons d'adoration n'ayant pas d'autres revenus que ceux que peut fournir la Société et déjà la Société ayant à assurer le luminaire qui est au moins de trois mille francs par an, cela nous serait un peu onéreux, du moins pour le moment. J'aimerais que Votre Grandeur donnât à N.S. tout son Cénacle, et nous lui donnerions tout son service.



Le P. de Cuers me rapportera la pensée de Votre Grandeur; elle sera pour nous l'expression de la volonté de Dieu pour le oui ou pour le non.



Je désirerais bien savoir encore si une fois fondée par Votre Grandeur, la commune ou la paroisse pourrait nous contrarier dans le service perpétuel de l'adoration, après avoir rempli tous les devoirs de Pasteurs.



Votre Grandeur voudra bien excuser la liberté d'explication que j'ose lui soumettre, en s'entendant bien, on n'aura aucune difficulté.



C'est dans les sentiments de la vénération la plus profonde que j'ai l'honneur d'être en N.S.



de Votre Grandeur, Monseigneur,

votre très humble et très obéissant serv.



Eymard.









Nr.1317

An Frau Tholin

IV,164-165





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Paris, 20 Décembre 1863.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Comme je suis en retard avec vous! Vraiment, ce n'est pas pardonnable! Et cependant j'avais formé le projet en passant d'aller vous voir quelques heures chez vous, lorsqu'une bronchite et un compagnon de voyage m'ont forcé de vite rentrer.



On dirait que nous nous sommes fui; vous veniez à Paris quand j'en partais, vous partiez à Lyon et j'y arrivais de Rome. Que Dieu soit béni de tout! J'ai vu un instant votre chère soeur en passant à Lyon.



Je l'ai trouvée toujours dévouée comme elle est, mais elle a bien de l'ouvrage. Je désirerais bien qu'elle restât là; je l'ai recommandée à ces bonnes dames. Elle m'a donné des nouvelles de toute votre maison. J'arrive ici venant de notre maison d'Angers, et à peine arrivé me voilà obligé de prêcher tout le jour dans une paroisse de Paris avec une voix toute voilée. Que Dieu en soit béni!



Votre lettre m'arrive et je l'ouvre avec joie et tristesse, parce que votre charité me devance toujours et votre confiance attend. Eh bien, me voilà!



Oui, je remercie le bon Maître de vous être venu en aide. Peut-il vous abandonner? non. Je comprends vos souffrances, Dieu les a permises pour le bien de toutes deux: ce sont de ces Croix dont le Seigneur a le secret et qui crucifient toute la pauvre nature. Puis vous voilà encore clouée chez vous; sans doute, c'est pour un plus grand bien et à la plus grande gloire de Notre-Seigneur. Aussi, dormez à ses pieds comme l'enfant de son Coeur. C'est une bénédiction pour vos enfants d'être autour de vous; c'est heureux qu'Albert aime les champs: cela gardera sa foi et son innocence. Georges, petit Jacob, gardera sa bonne Mère et la Mère gardera ses deux petits Agnelets.



J'ai compris la pensée que vous aviez sur la trop naturelle affection de votre soeur, mais cependant bien légitime puisqu'elle n'a que vous. Faites-la passer à travers le coeur de Notre-Seigneur et rendez-la-lui toujours bonne et fraternelle, car, encore que Jésus soit son centre, on a besoin de famille.



Jouissez de votre bon maître et de la joie de Bethléem où nous nous retrouverons parmi les Bergers et les Anges.



Je vous bénis en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1318

An Marg. Guillot

II,259





                       Paris, Samedi, 26 Décembre 1863.





Chère fille en Notre-Seigneur,





La seconde maison est achetée, vous voilà avec deux maisons. Le Père doit vous écrire plus au long.



Nous allons vite prendre les moyens de mettre la maison en état de vous recevoir.



Pour le chant à adopter, il est convenable, nécessaire même, de prendre le chant du diocèse d'Angers.



J'irai vous voir demain et dire un petit mot aux soeurs à deux heures et demie.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.





Mademoiselle Guillot.









Nr.1319

An P. Leroyer

I,227





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                            Paris, le 26 Décembre 1863.





Bien cher Père,





Le Père Carrié va vers vous avec plaisir et animé d'un grand désir de s'instruire; il désire ne pas confesser, cependant si par intervalles vous en avez besoin, surtout pour les hommes, je le laisse à votre discrétion. Je l'ai prévenu pour la discrétion à mettre avec les Carmélites; il est un peu fatigué: ayez en soin, mais ne souffrez pas qu'on en ait soin au dehors. Il nous faut être sévères sur ce point de discipline.



Que jamais un religieux ne reçoive rien du dehors pour lui; mais que tout soit donné au supérieur.



Le frère Joseph, que je vous donne pour quelque temps, ne restera pas chez nous, il sera le domestique de ces Dames: c'est heureux pour elles d'avoir un bon sujet, et de notre main; il y a longtemps que ce frère me disait ne pouvoir rester dans notre vie, qu'il lui fallait une vie plus active: à la fin je m'y suis rendu.



Envoyez-le, dans ses temps libres, nettoyez la maison quand elle sera achetée, et aussi pour recevoir et avoir soin des effets de ces Dames; car son gage va commencer pour elles au Ier Janvier.



J'espère recevoir bientôt la nouvelle de l'achat de la maison, il la faut à tout prix; peut-être est-ce tout conclu, mais hâtez-le, dans la crainte que le démon ne mette des obstacles. J'en suis inquiet.



Je vous envoie 100 fr. que j'avais gardés en réserve pour quelque nécessité: cela payerait le lit acheté.



Courage en Notre-Seigneur, cher Père, et grande union en son esprit.



Tout vôtre.



EYMARD, Sup.



====================





Nr.1515 

Eingeordnet in der Diskette 5 unter der Nr. 1515

An den Vater des P. Audibert

I,317





                                                  1863.





Bon Père,





J'avais le projet, en revenant de Rome, d'aller vous faire une petite visite à Carnoules. Je vins par terre jusqu'à Gênes, mais effrayé de la longueur des chemins, je pris le chemin de fer de Turin. Je voulais d'abord vous voir, car il y a longtemps que je n'ai pas eu ce plaisir, puis vous parler de Rome et vous louer de votre noble dessein de ne pas poursuivre en cour Romaine. Comme je le vois avec grande édification, la vertu est plus forte que l'injure: le mérite et même l'honneur en grandiront d'autant.



Je ne vous parle pas de votre cher fils, il vous est connu, il es chéri de tous ici et béni de Dieu. Heureux père, heureuse mère d'avoir un tel fils! Heureux frère, heureuse soeur d'avoir un tel frère!



Si c'était à nous que vous l'eussiez donné, nous serions insolvables; mais c'est à Dieu et à J.-C., au T.S. Sacrement, que le don est fait! vous êtes donc le grand créancier de ce Bon Maître! Pour nous, nous aimons à faire partie de l'amitié de la famille, puisque par le P. Audibert nous sommes devenus un peu vôtres.



Adieu, bon Père, bonne mère, ou plutôt à revoir.



	Tout votre en Notre-Seigneur.



				EYMARD









Nr.1320

An Marianne Eymard

A,236 (180-181)



Réf. A-13 4 (photo) L'original appartient à la Fraternité Sacerdotale, Montemario).





                                   Paris 1 janvier 1864







Bien chères Soeurs,





Je viens vous souhaiter la bonne année, comme quand j'étais petit. Je vous l'ai souhaitée déjà le St. jour de Noël, en disant la Ste Messe pour vous, comme d'usage. Ce sont là mes éternelles, elles sont bonnes.



Que le Bon Dieu vous donne une bonne santé, une bonne providence, son amour et faites toujours du bien et sauvez les bonnes âmes que Dieu vous a confiées. C'est une grande grâce de pouvoir travailler pour Dieu.



Je vais bien, nous travaillons beaucoup; je n'ai pas le temps de respirer, c'est qu'à mesure que nous augmentons, le travail et les rapports extérieurs augmentent, mais le Bon Dieu nous soutient.



Je vais vous envoyer les ouvrages de M. Faure, prenez-en un.



Je les lui donne, qu'il prie pour moi.



Je vous suis tendrement affectionné en N. S.



Votre frère

Eymard.





J'ai apporté de Rome le vrai portrait du St. Père, je vous l'envoie.









Nr.1321

An Frau Mathilde Giraud-Jordan

IV,301





Adveniat 

 Regnum 

  tuum!





                                 Paris, 4 janvier 1864.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





Je vous remercie de vos voeux, je vous ai mise dans la couronne que j'ai déposée aux pieds de Notre-Seigneur. Votre place vous est acquise depuis longtemps!



Ayez confiance en la prière. C'est la toute-puissance que Dieu nous a donnée. Par elle, vous obtiendrez le salut de cette chère âme que Dieu vous a donnée, et de tous les vôtres. "Demandez et vous recevrez", a dit Notre-Seigneur.



Je ne vous engage pas à laisser vos vielles prières: ce sont de vielles amies; mais Primes est la meilleure prière du matin et Complies celle du soir. Nous n'en faisons point d'autres: c'est celle de l'Eglise.



Mieux vaut un peu de vague dans l'esprit et le naturel. Soyez vous avec le Bon Dieu. Seulement nourrissez bien votre esprit de saintes pensées et de bonnes lectures.



Croyez bien que vos lettres, comme celles de votre si bonne mère, ont l'accueil de l'amitié: jamais trop longues!



Je vous bénis en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD, S.









Nr.1322

An Fräul. v. Fégely

V,298-299





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                 Paris, 6 Janvier 1864.





Mademoiselle,





J'ai dit à Notre-Seigneur de vous bénir, vous, votre sainte mère et votre bonne soeur, non seulement le premier jour de l'an, mais tous les jours.



Qu'il vous garde pour lui ce bon maître, Mademoiselle; qu'il soit tout en toutes choses, et que tout ne soit rien sans lui. Que je suis heureux quand je pense que vous lui avez donné votre coeur et votre vie; que vous lui avez fait l'honneur de le préférer à tout; que vous voulez être sa cordiale servante! Vous ne pouviez mieux choisir! Soyez bien à lui comme à l'Ange du Ciel. Gardez-lui bien la virginité de vos affections comme de vos intentions.



Je vous souhaite bien de fonder dans votre pays une maison d'adoratrices; c'est tout ce que vous pouvez faire de plus grand, de plus saint et de plus apostolique. Travaillez à ce Cénacle; vous en avez les moyens, l'amour et peut-être la mission.



Allumez un feu qui ne s'éteigne plus; consacrez un de vos châteaux, comme Marie et Marthe, à l'hospitalité royale de Jésus, Hostie d'amour; devenez-en la première servante et l'adoratrice. - Ah! que le Ciel et l'Eglise seraient contents de vous!



Remerciez pour nous Notre-Seigneur: c'est aujourd'hui la fête anniversaire de notre première Exposition, de notre premier Bref apostolique et de notre seconde fondation. Si nous étions de meilleurs adorateurs, Notre-Seigneur ferait encore de plus grandes choses; mais nos défauts arrêtent ses grâces. Aussi, j'en gémis bien pour mon compte.



Allons, Mademoiselle, il y a tant de mal dans le monde, si peu de vrais adorateurs, si peu d'âmes tout à Jésus, qu'il faut le consoler et lui tenir lieu de famille.



Je vous laisse aux pieds du divin Maître, vous prie de me rappeler au bon souvenir de votre famille.



En Notre-Seigneur,



Tout à vous.



EYMARD, S.









Nr.1323

An Frau Jordan

IV,265-267





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                 Paris, 8 Janvier 1864.





Enfin, bonne et chère dame, je viens à vous, me voici un peu débarrassé; je serai un peu mieux aux amies du Bon Dieu. Quelle vie que la mienne! elle est toute morcelée, toute déchirée! Si au moins Notre-Seigneur en tirait bien sa gloire! C'est que l'on va toujours en perdant par le monde, il faut toujours donner et ne rien recevoir; puis l'on donne toujours trop et l'on vole au Bon Dieu pour donner. Oh! qu'on est bien mieux sur le Thabor de l'Eucharistie! là il n'y a pas de corps visible, les sens sont morts ou enchaînés. Qu'est-ce que je vous ai souhaité cette année? vous le savez bien, le règne eucharistique de Notre-Seigneur en vous. Remarquez bien que je ne dis pas la dévotion, la vertu, l'amour même, mais le règne, c'est-à-dire le don de tout vous-même à ce bon Maître pour être sa chose, son champ, son coeur, sa vie et même sa mort. Il faut absolument en venir là, autrement vous ne seriez que comme le bois que l'on approche assez du foyer pour être desséché; mais il peut fumer, pleurer, crier, être chaud, il ne brûle pas s'il n'est pas dans le foyer, absorbé par sa puissance. Allons, vous savez bien que pour allumer une bougie il faut prendre du feu à la flamme elle-même et non à son courant d'air.



Et vous, que m'avez-vous souhaité? l'amour de mon Maître? mais je crois l'aimer; son Paradis? pas encore, j'ai encore de quoi souffrir des maisons; Lyon? Souhaitez-moi le Cénacle véritable et puis le Cénacle intérieur; alors je suis content.



J'en viens à votre lettre. Merci de vos voeux de Noël, etc...; je vous ai dit les miens.



Merci des 100 fr., je n'ai pu les aller chercher encore; je dirai les messes. Il n'y a pas longtemps que je suis à Paris, je travaille à une belle fondation; priez pour elle.



Vous avez bien fait d'écrire ainsi à vos nièces, car (me mettant de côté, mais regardant la chose en elle-même) un pareil despotisme me fait voir la grandeur de la grâce contraire, et aussi la grande vertu de ces bonnes demoiselles; elles sont bien bonnes, et aussi je prie toujours bien pour elles.



Je vais écrire un petit mot à Mme Nugues.



Criez, forcez votre frère de mettre un peu ordre à ses affaires, c'est un abîme ouvert qui peut toujours s'élargir; puis le salut s'y trouve souvent engagé.



Je reçois agrégées vos deux amies, vous êtes la première agrégée après Mr Carrel. Je m'occupe beaucoup de mon manuel; il est presque fini.



Peut-être ferai-je une absence de deux mois vers le 26 février; profitez.



Je suis bien aussi long que vous; soyez tranquille, vous ne serez jamais longue en lettres. J'ai laissé toute ma correspondance avec Mlle Monavon; je ne sais presque pourquoi.



Adieu, je vous bénis en N.-S.



EYMARD.









Nr.1324

An Ludwig Perret, Architekt

B, 119



Réf. A-9  227 (autogr.)

     A-8-147

     B-7-35

     R2-24-153







                                   Paris 9 janvier 1864





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum





Bien cher Monsieur Perret,





Enfin bonne et sainte année meilleure que toutes les autres! triomphe complet de N.D. de la Roche et surtout du Bon Maître en vous! car vous ne travaillez que pour son service et sa gloire dans les âmes - Comme nous languissons de vous avoir ou du moins d'avoir de vos nouvelles, vous êtes bien l'ermite de la Ste Vierge, impossible de vous trouver à Lyon où je suis allé vous chercher plusieurs fois.



Je ne suis entré à Paris que le 18 décembre, - après avoir pris les eaux d'Aix qui m'avaient fatigué, j'ai été obligé d'aller en Provence, puis à Angers. - Je ne sais si cette année 64 me fera tant courir! tout à la sainte volonté de Dieu!



Tout va à l'ordinaire ici, vous nous manquez. La pieuse et intéressante aveugle est venue vous souhaiter la bonne année, je lui ai promis de vous transmettre son coeur si reconnaissant et si priant. Que deviendrait-elle sans vous! Nous lui avons avancé 65 francs et je vous assure que c'est peut-être la meilleure charité que vous puissiez faire.



Donnez-moi de vos chères nouvelles, et croyez-moi toujours bien tendrement et sincèrement en N.S., bon Monsieur Perret,



Tout vôtre



Eymard Sup.









Nr.1325

An Fräul. Danion

IV,103





Adveniat 

 Regnuum 

  tuum.





                                Paris, 10 Janvier 1864.





MADEMOISELLE EN N.-S.,





Que Notre-Seigneur vous guide et vous donne tous les dons de son amour! Que vous le fassiez aimer et servir et adorer de tous les coeurs! Que votre action de grâces soit comme les dons eucharistiques qui couvrent le monde!



Voilà mes voeux; et les vôtres! vous les gardez, vous les oubliez; est-ce possible de n'avoir plus le temps de me donner de vos nouvelles?



Seriez-vous malade? Mais le Maître a trop besoin d'ouvrières. Seriez-vous sur la croix? Mais la charité la porte, et travaille même crucifiée. Allons! je vous en veux un peu de votre si long silence, et cependant je dis toujours bien votre messe du mardi et aime beaucoup votre oeuvre d'action de grâces.



Je vous recommande un voyage long et pénible, mais pour la gloire de la divine Eucharistie, que je vais faire à la fin du mois.



Je désirerais bien que le Bon Dieu daignât le bénir.



Je vous bénis moi-même en ce bon Maître.



Tout vôtre en la divine Eucharistie.



EYMARD.









Nr.1326

An Herrn Josef-August Carrel

V,197-198





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 10 Janvier 1864.





Cher ami et frère en N.-S.,





Votre lettre m'a mis en humeur contre moi : j'avais la plume à la main pour vous écrire! Je n'ai donc plus la primauté des voeux écrits, j'ai seulement celle devant Dieu, car, à 4 h; ½ du matin, je vous présentais à Notre-Seigneur avec toute votre famille que j'aime comme mienne et que je bénis tous les jours. Que ce bon Maître soit toujours le premier Maître chez vous; sa sainte loi, la souveraine loi; son saint amour, le foyer de tous les amours. Vous êtes bien le plus heureux père que je connaisse!



Aussi, je ne cesse de demander au Bon Dieu pour vous cet abandon à la divine et paternelle Volonté de Dieu sur vous et sur tous les vôtres.



Veuillez agréer mes bien affectueux et dévoués souvenirs à toute votre bonne famille.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S.



P.-S. - Un bon et fraternel souvenir à Mr Jacquet et au brave Mr Barnola. Faites-moi le 	plaisir de m'envoyer un exemplaire de ma chétive photographie, pour voir ce que je 	ressemble.









Nr.1327

An P. Leroyer

I,228-229





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 10 Janvier 1864.





Bien cher Confrère,





Je viens enfin à vous; votre charité m'a excusé à cause des visites si nombreuses du Jour de l'An; et en effet j'ai été absorbé, je commence un peu à respirer.



Je vous remercie bien de vos voeux si bons et si eucharistiques: quid mihi est in coelo, et ab Eucharistia quid volui super terram! Ah oui! que le règne eucharistique de Notre-Seigneur arrive et que nous en soyons les premiers disciples et les ardents apôtres; plus de questions personnelles, plus de travaux perdus en dehors de notre grande mission.



Tout au service et à la gloire du Maître: chez nous la Société doit se résumer en ces mots; dévouement d'amour au service et à la gloire de Notre-Seigneur Jésus-Christ au Très Saint Sacrement de l'autel selon l'esprit et les lois de la Sainte Eglise Romaine.



Remerciez pour moi vos religieux de leurs bons voeux, je les ai tous présentés au Bon Maître afin qu'ils fussent bénis par lui et confirmés dans leur sainte vocation.



Pour la maison Bardet, restez-en là: vous avez fait tout ce que vous avez pu; n'offrez plus d'indemnité: il paraît que le Bon Maître veut ce retard que nous n'avions pas prévu et qui semblait au contraire ne pas devoir arriver, puisqu'on m'avait dit que la maison était ou serait libre.



Ces Dames étaient prêtes, elles s'y prépareront mieux; si j'ai deux jours libres dans le courant du mois, je tâcherai d'aller voir et visiter les deux maisons achetées, pour voir comment on fera une chapelle provisoire.



Pour le fr. Joseph, c'est bien long et un peu dur de le priver des offices, et surtout pendant six mois peut-être; après tout, qui arrêtera les langues, et les mauvaises langues surtout? nous n'avons pas à nous en inquiéter.



J'écris un petit mot au fr. Chave; pour le bréviaire du fr. Alphonse, il vaut mieux attendre, car ce pauvre enfant tousse beaucoup; nous espérons un peu, mais hélas! il n'y a guère d'espérance de le guérir.



J'ai reçu une note ce matin de Reniquet, je vous l'envoie pour que vous l'examiniez. Je ne m'attendais pas à cette dette; d'ailleurs je vous ai prié, ne faites pas de dépenses sur nous sans nous en prévenir d'avance. Le Père de Cuers étant procureur général pourrait bien ne pas les agréer. J'avais promis de payer le placard, vous m'enverrez la facture, et je la ferai solder.



Comme la maison d'Angers est presque toute sur les fonds de Paris, nous avons besoin de bien régler nos dépenses, même du culte, pour tenir face à tout, surtout en ce moment que nous avons de grandes charges.



Croyez-moi en Notre-Seigneur, bien cher Père,



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1328

An Frau v. Grandville

IV,47





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 11 Janvier 1864.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Merci de vos voeux, de vos prières, de votre premier mouvement. Je suis en retard avec vous; j'y ai suppléé devant Notre-Seigneur de bon matin, le jour de l'an.



Tout ce que je vous désire, c'est la force; soyez forte contre vos misères, vos inquiétudes et surtout votre amour-propre froissé d'être si vive, si impatiente; c'est votre croix, c'est vote côté humiliant. Acceptez-en l'humiliation, et surtout la patience. Cependant n'aimez pas vos défauts: c'est tout ce que le Bon Dieu vous demande. - Je suis content de vos essais; continuez bien ainsi - toujours. Allez en mendiante vers la bon Maître.



Que Notre-Seigneur vous soit donné en hôte divin. Oh! alors, j'irai avec encore plus de plaisir chez vous, vous serez bien riche. Ne vous pressez pas trop pour vous fixer un confesseur; attendez celui qui sera nommé. - Je suis de votre avis, mais encore faut-il qu'il convienne à votre confiance, liberté et besoins.



Mes bien respectueux et religieux souvenirs à votre bonne soeur.



Je vous bénis bien en N.-S., en qui je suis



Tout à vous.



EYMARD, S.









Nr.1329

An Frau Tamisier

B,284 (213)



Réf. A-3  539  (autogr.)

     B-5-425

     R2-24-353





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum





                                  Paris 13 janvier 1864





Madame,





Dieu vous bénira de lui avoir donné votre bonne et chère fille, elle va bien, elle est heureuse, elle semble avoir trouvé son centre de vie, son coeur s'épanouit sous le beau soleil de l'Eucharistie, - il me semble aussi que sa santé va mieux. La voilà donc un peu calme et heureuse! nous verrons si Dieu lui fera la grâce entière. Elle est très aimée chez ces Dames, elle nous ravit à la chapelle par son chant.



Ainsi, merci, Madame nous en aurons bien soin et nous respecterons la liberté de Dieu en elle. 



Acceptez aussi mes bons et religieux voeux en N.S., que son règne arrive!



Vous souffrez de tout ce que l'on dit, je le comprends, mais ne vous laissez pas influencer de ce vent qui passe, la Ste Volonté de Dieu dissipera tous ces nuages.



Adieu, bonne Dame, Tout à vous en N.S.



Eymard.









Nr.1330

An Frau Gourd

V,59





Adveniat 

 Regnum 

  tuum!





                               Paris, 13 Janvier 1864.





Madame et chère fille en N.-S.,





Je viens vous remercier de vos voeux : ils sont comme je les désire; mais qu'il y a à faire pour devenir un véritable instrument de Dieu!



Oh! combien je sens mes fautes et mes misères! Je suis comme celui qui voudrait marcher et ne le peut pas. Que j'ai besoin de la miséricorde de Dieu!



Pour vous, laissez-vous aller au courant de la divine Providence. Tout se fait autour de vous de par Dieu et pour votre plus grand bien. Dieu fait tout pour le mieux.



Je vous désire bien ici. J'espère que vous arriverez à l'heure et au moment de Dieu.



Oui, ayez confiance pour cette chère âme. Dieu la travaille; elle est sous l'action du combat. Priez toujours bien en union avec votre mère, la Société du Saint Sacrement.



Oh! quand viendra ce beau moment où Dieu sera dans vos trois coeurs, ne faisant qu'un en sa divine charité!



Je vous bénis.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, Sup.





J'écrirai un de ces jours à Mlle Stéphanie. Je pars demain pour Angers pour quatre jours. Je tenais à vous bénir avant de partir.





Madame Gourd.









Nr.1331

 *

An Gräfin v. Andigné

V,147-148





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Angers, 19 Janvier 1864.





Madame,





Je ne veux pas repartir d'Angers sans vous écrire deux mots. Rien de nouveau pour ces Dames; impossible de commencer maintenant. Les maisons achetées ne peuvent être libres avant le mois de mai, une du moins: celle de Mr Bardet; l'autre ne le sera qu'à la Saint-Jean. Je voulais acheter la maison du milieu, de Mr Ruisson, maison qui vaut au maximum 18.000 fr.; il en veut 30.000, disant tout simplement qu'il veut faire payer la convenance. Elle est un peu chère! On me conseille d'attendre, que personne n'ira au prix offert par moi.



Je disais, avant de venir, à nos Soeurs: "Vous n'êtes pas bien prêtes, voilà pourquoi le Bon Dieu vous fait attendre; il ne veut pas venir à Angers sans que tout soit bien prêt: un Roi ne s'improvise pas."



Eh bien, Madame, je vous ai fait dire de servir Notre-Seigneur avec joie, il le faut. Quoi de plus doux que de le servir avec amour? Et l'amour produit la joie, le dévouement: quoi de plus juste? Vous êtes dans les grâces de Dieu comme dans l'Océan: l'action de grâces doit être votre affection continuelle. Voyez donc toujours les bontés ineffables de Dieu sur vous, sa main si paternelle, si prévoyante et toujours si aimable jusque dans les plus petits sacrifices qu'il vous demande. Voyez toutes choses à travers ce prisme divin, et tout en prendra la belle couleur! Souvenez-vous que la tristesse naturelle tue le corps et l'esprit; la tristesse spirituelle, le coeur et la piété. Je sais bien qu'il y a une bonne tristesse, mais, même celle-là, je ne vous la souhaite pas. J'aime mieux vous savoir sur le Coeur de Jésus avec saint Jean, qu'à ses pieds avec Madeleine.



Pour être ainsi toujours joyeuse avec Notre-Seigneur, fuyez-vous vous-même. Votre vue vous donne la fièvre, regardez-vous comme une étrangère hors de Dieu.



Soyez donc bien simple, mais de cette simplicité qui voit les choses en la bonté de Dieu. Oh! qu'alors tout est aimable! Adieu, Madame, le papier me manque, il est tard, je vous bénis.



Demain soir, mardi, je serai à Paris.









Nr.1332

An den Patriarchen v. Jerusalem

A,121 (91-92)



A SON EXC. Mgr VALERGA, Patriarche de Jérusalem



Réf. D-1 397b (copie auth. S.C. Prop. Fide)

     (et photo-copie)

     A-15 f.3. No.1 (fotocopie)

     B-6-251





                                   Paris, 22 janv. 1864

                                    Rue fg S.Jacques 68





Monseigneur,





J'envoie le P. de Cuers, religieux profès de notre Société du T. S. Sacrement (canoniquement approuvée), à Jérusalem, afin d'y faire les démarches nécessaires pour une fondation d'une maison d'Adoration sur le Mont Sion, à l'endroit même, s'il était possible, où N. S. a institué le T. S. Sacrement de l'autel.



Nous savons qu'humainement parlant la chose est difficile, impossible peut-être, mais avec la bénédiction du Vicaire de J.C., avec l'aide de Votre Grandeur, et surtout avec la grâce de Dieu, nous espérons contre toute espérance.



J'ose donc, Monseigneur, recommander à votre zèle et à votre piété, si connue dans l'Eglise, notre pieux projet et le Père que j'envoie auprès de Votre Grandeur, de laquelle j'ose me dire en 



Notre Seigneur,

Monseigneur,

Son très humble et très obéissant serviteur.



Pierre Eymard

Supér. de la Société du S.S.









Nr.1333

An den Generalsekretär der Eisenbahn von Orléans

B,133 (100)



Au Secrétaire Général de la Compagnie d'Orléans.





Réf. 0-1  299 (Copie-lettres)





                                  Paris 24 janvier 1864





Monsieur le Secrétaire Général,





J'ai l'honneur de vous adresser sous ce pli les Statuts de notre Société: copie conforme à celle déposée au ministère des Cultes.



Je comprends la justice et la sagesse de votre demande, Mr le Secr.Gén.: pour jouir en effet d'une faveur, il faut en remplir les conditions et nous croyons bien les remplir, car notre Oeuvre de la 1ère Communion des ouvriers adultes va toujours en augmentant, et nous tâchons par les enfants de faire un peu de bien aux pauvres parents et de légitimer des unions, hélas! trop souvent illégitimes. - J'espère donc que vous nous conserverez la charité de notre demi-place et que nous serons toujours vos heureux débiteurs.



C'est dans les sentiments de profond respect....



Nota: Texte pris sur le copie-lettres du Bienheureux. (O-I-299).









Nr.1334

An Frau Lepage

IV,197-198





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 24 Janvier 1864.





MADAME,





Je vous attendais un peu aux environs du jour de l'an, mais je vois bien qu'il faut y renoncer. Cependant j'aurais été bien aise de vous voir et de vous entendre me parler de votre chère famille et du saint époux que le ciel vous enviait. Il vous doit bien quelque chose, car vous avez dû ajouter à sa couronne. Voilà la vraie amitié; elle dure toujours. Comme ces coups si profonds ont dû vous montrer la vanité de tout ce qui passe! de tout ce bonheur du temps! Ah! nous sommes bien heureux de connaître Notre-Seigneur et de retrouver tout en lui-même!



Assurément votre mission n'est pas finie, [il] vous reste celle d'achever ce qui est commencé dans votre famille, et que vous verrez, je l'espère, pour la gloire de Dieu.



Soyez toujours l'apôtre du Dieu de l'Eucharistie; c'est une mission de feu autour de ceux qui sont froids, de lumière pour ceux qui ne croient pas, de sainteté pour l'âme adoratrice. Jésus a dit: "Je suis le pain de vie."



Que le Bon Dieu est bon de nous avoir fait connaître, aimer et recevoir la divine Eucharistie! Que peut désirer de plus l'âme qui a faim?



Je recommande à votre amour de Notre-Seigneur une grande pensée que nous avons pour sa plus grande gloire.









Nr.1335

An P. de Cuers

I,154-155





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 25 Janvier 1864.





Bien cher Père,





Je vous adresse la lettre de Son Excellence Disraeli; ce bon ambassadeur m'a attendu aujourd'hui pour me donner lui-même sa lettre, et m'a tendu la main avec beaucoup de bienveillance.



Vraiment, cher Père, le Bon Maître fait tout si bien qu'il y a lieu d'espérer en sa toute-puissante bonté.



Ne fussions-nous venus au T. S. Sacrement que pour cette belle mission: rendre son Cénacle à Notre-Seigneur, il me semble qu'après cela, il n'y a plus que [le] Nunc dimittis.



Courage donc, cher Père, et confiance. Je ne dis pas que Notre-Seigneur est pour nous, avec nous, mais que tout est pour lui et sa plus grande gloire.



Nous prions sans cesse pour vous. Je vous accompagne en toutes voies.



Si vous avez le temps, allez trouver le Père Basile chez les Passionistes, demandez lui une supplique pour la Congrégation des Rites, pour obtenir la permission de dire Laudes et les couper de Matines alléguant.



I° Pour raison: notre état debout devant le T. S. Sacrement, et que ce serait un soulagement.



2° Qu'autrefois on [le] faisait; voir Martène.



3° Que nous dirons Laudes summo mane, etc. Le Bon Père Basile vous fera bien cela.



Si vous voyez le prêtre de Marseille à Rome, priez-le de faire relier l'ouvrage qu'il a emporté pour le Cardinal Antonelli et de refaire ma lettre sur du beau papier.



Je vous bénis, et votre cher compagnon.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD S.









Nr.1336

An Fräul. v. Revel

B,204-205 (153)



Réf. B-5  104

     R2-24-126





                                     Paris 25 juin 1864

(plutôt janvier)



Mademoiselle,





Votre lettre m'a fait passer un bon moment, je la conserve pour la relire. Je ne partirai pas encore pour Marseille; je viens d'envoyer le P. de Cuers avant moi, de sorte que si je dois y aller, ce ne sera que dans un mois ou un mois et demi: mais j'aurai soin de vous en avertir, car je serais heureux de vous revoir, et de causer un peu avec vous. Je vieillis, me voilà dans mes cinquante-quatre ans. Vous riez, et cependant je ne crois pas faire de vieux os sur cette terre, j'avoue que je ne n'ai pas envie de mourir; je vois encore tant de choses à faire! 



J'aimerais bien partir comme David, laissant la paix à Salomon.









Nr.1337

An P. de Cuers

I,155-157





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Paris, 1er Février 1864.





Bien cher Père,





Je vous écris par ce courrier pour vous dire que nous vous suivons pas à pas avec nos coeurs, nos voeux et nos prières; nous espérons que le Bon Maître les exaucera.



Demain, fête de la Présentation de Notre-Seigneur au temple par la très sainte Mère, nous vous présenterons tout spécialement à Jésus et Marie eux-mêmes.



Je pense que vous avez bien reçu la lettre que je vous ai envoyée de Mr l'Ambassadeur Disraeli; je n'ai pu l'affranchir, c'était trop tard quand je l'ai reçue le lundi. Voici maintenant ce que je vous prie de faire: vous êtes à la source des bonnes lumières et des renseignements sûrs; veuillez donc savoir si Rome approuvera la distinction que nous avons faite des voeux triennaux dont la Société peut relever, puis des voeux perpétuels réservés au S. Siège.



La S. Congrégation des Réguliers, par un décret du 17 Juillet 1858 en faveur des Trinitaires, et du 19 Mars 1857 en faveur des Dominicains, déclare les articles suivants:



1° Vota simplicia, perpetua erunt ex parte voventis, utpote quae tendunt ad emittenda deinde vota solemnia, in quibus perfectionem et complementum accipient.



2° Eorundem votorum simplicium dispensatio reservata est Romano Pontifici cui professi gravibus urgentibus causis preces porrigere poterunt.



3° Verum eadem simplicia vota solvi etiam possint ex parte ordinis in actu dimissionis Professorum, ita ut data dimissione professi ab omni dictorum votorum vinculo et obligatione eo ipso liberi fiant.



7° Superiores Regulares ad quos spectat concedere poterunt huiusmodi professi litteras dimissorias dumtaxat ad primam tonsuram et ad ordines minores.



Nous accorderait-il pendant trois ans les voeux simples perpétuels du côté du votant, mais temporaires du côté de la Société? Première question.



Mais dans ce cas où nous aurions des voeux ainsi définis, il faut savoir que, pendant ces trois ans, nous ne pourrions appeler nos sujets qu'aux quatre ordres mineurs, et alors ne serait-ce pas bien nous lier? nous exposer à perdre bien des sujets qui ne voudraient pas attendre quatre ans pour être ordonnés? je dis quatre ans, y compris l'année du noviciat; voilà de grandes difficultés.



2° Admettre de suite, après un an de noviciat, aux voeux perpétuels, c'est bien nous exposer à avoir des vocations peu éprouvées, disent quelques-uns; et cependant il faut prendre un parti. Je ne crois pas que Rome approuve les voeux temporaires comme nous les avons conçus: aux yeux de Rome, ce ne sont pas des voeux canoniques; instruisez-moi là-dessus.



3° [Il] nous resterait un troisième moyen; ce serait de faire faire deux ans de noviciat comme plusieurs communautés.



En mettant en principe que l'on ne fera les voeux perpétuels qu'à 21 ans, un certain nombre, par-là, resteront plus longtemps en épreuve; et déjà, pour les frères simples, on ne peut les admettre avant 20 ans accomplis, d'après les Constitutions apostoliques. Je vous en conjure, cher Père, ne partez pas de Rome sans voir quelques personnages au courant de cette question: Monseigneur Chaillot, ou Monseigneur Pregliati, Secrétaire de la Congrégation des Réguliers, ou tout autre. Je me trouve arrêté par cette question.



La mère du fr. Albert va bien, je la vois de temps en temps.



Tout le monde va à l'ordinaire, nous attendons de vos nouvelles.



Adieu, bon Père, cher frère Albert.



Tout à vous affectueusement en Notre-Seigneur.



EYMARD, S.





Monsieur Baudry est venu quelques jours après votre départ, et a donné gracieusement la somme; je regrette de ne pouvoir encore affranchir: la poste est fermée.





Au R. P. de Cuers,

religieux du T. S. Sacrement,

à Sainte Brigitte, place Farnèse

(voie de Marseille)  Rome.









Nr.1338

An den Hl. Vater

A,105-106 (77-78)



A SA SAINTETE PIE IX.





1. Nota: Supplique rédigée en janvier 1864 à Paris, 

         mais présentée au Saint Père par le P. de Cuers le 2 février.





Réf. O-1 289

     D-I-399 (Copie authentique de l'original.

              S.C. de Propaganda Fide et 

              O-I-289

     R2-24-245





TRES SAINT PERE,





Pierre Eymard, Supérieur de la Société du T.S. Sacrement à Paris: humblement prosterné aux pieds de Votre Sainteté expose: que depuis bien des siècles, le Cénacle est entre les mains des infidèles, pour la punition et l'humiliation des chrétiens; et cependant, c'est l'Eglise la plus vénérable et la plus Sainte du monde! ce fut là le premier autel, le premier tabernacle de la Ste Eglise de Jésus-Christ; c'est de là qu'elle est sortie sainte et puissante pour conquérir le monde au Sauveur; il serait bien temps, Très Saint Père, de rentrer en possession de notre maison paternelle; de remettre Notre Seigneur sur son trône d'amour et de lui rendre un culte solennel et perpétuel d'adoration là même où son amour excessif institua le sacrement adorable de l'Eucharistie. Le dogme de l'Immaculée Conception doit naturellement amener le règne eucharistique de Notre Seigneur; c'est notre confiance; et le rachat du St Cénacle doit en être le fruit précieux.



Autrefois on faisait des Croisades pour les Lieux Saints. La Société du T.S. Sacrement approuvée canoniquement par un Décret de la S.C. des Evêques & Réguliers, en date du 3 juin 1863, désirerait faire cette croisade pour le St Cénacle, le racheter des mains des Turcs, disposée qu'elle est à consacrer à cette oeuvre éminemment catholique, ses biens, ses personnes et sa vie, et d'y établir un culte solennel et perpétuel d'adoration, et d'y prier jour et nuit pour Votre Sainteté, pour la Ste Eglise, pour le pardon et la conversion du monde, et le triomphe de la foi et de l'amour du T. S. Sacrement de l'autel.



C'est à cette fin, Très Saint Père, que nous envoyons /un de nos religieux/ à Jérusalem, et, avant, à Rome, afin qu'il dépose aux pieds de Votre Béatitude, notre projet et notre espérance, persuadés qu'avec sa bénédiction nous réussirons.



En conséquence l'humble Suppliant supplie Votre Sainteté, si elle juge bon, de recommander le Père de Cuers, son mandataire, à Mgr Valerga, Patriarche de Jérusalem, et si elle le trouvait opportun, d'appuyer notre demande d'un firman d'achat auprès du Gouvernement de la Sublime Porte.



Déjà M. Drouyn de Lhuis, Ministre des Affaires Etrangères, nous a recommandés à cet effet au Consul français à Jérusalem, M. de Barrère.



C'est une grande oeuvre que nous désirons entreprendre! mais ayant pour nous Votre Sainteté, nous avons Notre Seigneur Jésus-Christ, à qui tout est possible et facile.



Et le Suppliant priera le Seigneur etc...





________________





Remarque: Cette copie est prise sur la copie auth. de la S.C. de Prop. Fide. Elle est un 

          peu différente du texte cité dans Troussier, vol. II, p. 422-423.









Nr.1339

An Mgr. Patrice Maria Cruice, Marseille

A,96 (70)



A Mgr CRUICE, Evêque de Marseille.





Réf. 0-1 309 (copie-lettres)

     B-7-292)





                                  Paris 2 février 1864





Monseigneur,





On disait de Notre-Seigneur qu'il était bon; toute notre Société et surtout notre maison de Marseille le dit avec bonheur de vous, Monseigneur. Et voici que je viens encore exposer à Votre Grandeur notre désir et notre prière d'avoir de sa bonté deux lettres dimissoriales à partir de la Tonsure au nom de Mgr Guillaume Angebault, Evêque d'Angers, pour deux de nos religieux profès, en théologie et de Marseille, savoir: Henri Billon et Joseph Chave.



Ce seront, Monseigneur, deux bons adorateurs que votre piété si tendre et si zélé entretiendra devant le T.S. Sacrement et qui prieront continuellement pour leur bon Evêque et pour la chère ville de Marseille.



Daigne Votre Grandeur nous bénir et nous aimer toujours paternellement en Notre-Seigneur en qui je suis heureux d'être,



Monseigneur,



Votre très humble et très reconnaissant serviteur.



Eymard  Sup. Soc. SS.









Nr.1340

An Herrn Bessière

B,131 (99)



A Monsieur Bessière



Réf. 0-1  315 (copie-1)





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum





                                   Paris 9 février 1864





Cher Monsieur,





Je vous envoie ma lettre dans son premier jet. Coupez, tranchez, retranchez tout ce (que) vous voudrez et surtout mettez-le en bon français, car j'ai à peine le temps de chercher la pensée, quant à la forme, elle est comme le minerai sortant brut de sa couche géologique.



Je vous envoie aussi le modèle de notre sceau...que vous voudrez bien me rendre, j'en envoie deux, vous choisirez.



Je regrette de ne pas avoir le temps d'aller vous voir en ce moment. Je m'en dédommagerai plus tard.



Mes bien respectueux hommages à Monsieur Buffet.



Tout vôtre en N.S.



Eymard Sup.





Monsieur Bessière.





Nota: texte pris sur le copie-lettres du Bienheureux. (O-I-315). Trois fois le Bx écrit: je 	vous envois au lieu de envoie.









Nr.1341

An Marg. Guillot

II,259-260





                                Paris, 12 Février 1864.





Examinez cette lettre, ma fille, et voyez si elle n'est pas trop forte, l'effet qu'elle produira.



Nous prions bien pour votre chère soeur Jenny et pour votre tante.



Il faut dans vos soeurs voir le mal pour l'ôter et les défauts pour les corriger. Mère: c'est le coeur qui commande; Servante des servantes: c'est la douceur qui travaille, c'est la charité qui veut, c'est la prudence qui dispose tout. Il faut bien se tenir en garde contre les impressions des défauts des nôtres, parce que cela nuit ordinairement à la paix et à la sagesse d'action.



Il faut faire comme Dieu: patienter beaucoup pour les particuliers, avertir beaucoup en général, adoucir toujours une correction, parce qu'on a affaire avec des têtes faibles, des volontés rétrécies, des coeurs petits, des nerfs malades. C'est une comédie maternelle qu'il faut jouer; c'est à en rire, mais c'est ainsi.



Je vous bénis en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1342

An Hochwürden X

A,176 (138)



A Monsieur l'abbé X (Cf. Lettre au R.P. BERNARD, Prieur OSB, de La Pierre-qui-vire, 	p.   )





Réf. O-1 213  (copie-lettres)





Adveniat

 Regnum

  tuum





                                  Paris 12 février 1864





Cher ami,





Je viens d'écrire au Prieur des Bénédictins de la Pierre-qui-vire, c'est mon ami. Je le prie de vous recevoir, il vous recevra, je l'espère, ils ont aussi une maison en Belgique, vous y serez heureux, on y étudie aussi. J'attends la réponse pour aller trouver votre Evêque de suite. - Ainsi espérance et confiance. - Je bénis vos sentiments religieux, vous prenez le meilleur parti, c'est le plus sûr. Je compte toujours sur votre grammaire, vous me l'apporterez en venant.



Mes respects au T. R. P. Abbé,



Tout vôtre en N. S.



Eymard









Nr.1343

An Frau v. Grandville

IV,47-48





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 12 Février 1864.





MADAME EN N.-S.,





Je suis encore en retard avec votre charité. Mon rhume vous inquiétait; c'était le commencement d'une grippe qui ne m'a fait souffrir qu'un jour et une nuit, puis je me suis levé et je travaille à l'ordinaire.



J'ai été heureux de vous voir au moins quelques heures, et j'espère que le bon Maître aura bénit et bénit encore vos bons sentiments. Mais les sentiments sont comme les pensées: ils vont et viennent; il faut bien les alimenter, les ramener à leur grâce et à la vertu; il faut les arroser sans cesse, comme une plante étrangère.



Il faut toujours vivre à neuf, toujours remettre le matin de l'huile dans la lampe de la charité; loin de vous la crainte, le trouble, les inquiétudes: tout cela est comme la poussière qui aveugle, ou comme la fièvre qui agite et affaiblit.



Soyez forte contre vous-même. Adieu. Je vous bénis bien en N.-S. Mes respectueux souvenirs à votre bonne soeur.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1344

An den Generalsekretär des

erzbischöfl. Ordinar. in Paris

A,89 (65)



AU SECRETAIRE DE L'ARCHEVECHE DE PARIS





Réf. O-1 211 (Copie-lettres)





                                  Paris 12 février 1864





Monsieur les Secrétaire Général,





Il n'y a que quelques jours que j'ai pu avoir des nouvelles positives de M. L'abbé Croustillon, rue S.Sulpice 86, il a la soutane, vit avec une femme de 22 ans, ancienne religieuse qu'il a trouvée et dérangée à l'hôtel S. Joseph. Je l'ai vu, ce malheureux. Je lui ai montré aussi fortement que je l'ai pu le résultat de sa conduite, je l'ai engagé à entrer dans un couvent, à la Pierre-qui-vire, il me l'a promis, le fera-t-il?



Il paraît qu'il est très malheureux, il me demande un secours, il se signe employé courtier de commerce.



Je tâcherai cependant de le pousser dans un couvent de pénitence.



Daignez agréer les sentiments respectueux et bien dévoués, M. le Secrétaire Général,



de votre tout petit serviteur.



Eymard









Nr.1345

An Pater Bernhard, Prior

A,191 (148)



Au R. P. BERNARD,OSB, Prieur de La Pierre-qui-vire.



Réf. O-1 209 (copie-lettres)





Adveniat 

 Regnum

  Tuum





                                  Paris 13 février 1864





Très cher et vénéré Père,





Je viens vous proposer un bon prêtre que je connais bien, il est pieux, studieux, vous sera très utile si vous avez des jeunes gens à instruire, (+) latin et autres sciences, il a été longtemps professeur, puis curé, il aspire depuis  /de/ longues années à la vie religieuse, mais on l'a toujours retenu, enfin il est libre. Les tracasseries du ministère pastoral l'ont bien éprouvé. Je vous le conseille, malgré ses 50 ans il a une excellente santé; j'ai écrit pour demander à l'Evêque de Versailles les testimoniales,             , cher Père, il me faudrait une prompte réponse.





Nota: Les 2 mots soulignés sont douteux; les espaces blancs correspondent à des mots illisibles dans le copie-lettres.









Nr.1346

An Fräul. Agarithe Monavon

V,309





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 13 Février 1864.





Non, non, bonne demoiselle, vous ne m'avez fait aucune peine; ma plume a dû mal rendre mes sentiments. Ce sera avec joie que je vous verrai à Paris, quand vous y viendrez en avril et mai, si j'y suis, car je ne suis jamais sûr de moi. Je suis le commissionnaire du bon Maître et comme un serviteur [qui] ne sait jamais ce qu'on lui commandera: voilà mon état.



Je comprends que le papier ne peut porter certaines peines, Eh bien! vous me le direz, et je les écouterai et les partagerai vivement en Notre-Seigneur.



Priez bien pour moi en ce moment; j'ai un grand projet pour la gloire de Notre-Seigneur au Très Saint Sacrement.



En ce bon maître,



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1347

An den Pfarrer v. St. Germain-en-Laye

A,177 (139)





A M. le Curé de S. GERMAIN-en-LAYE 





Réf. O-1 225  (copie-lettres)

     Il existe une autre rédaction, un peu plus brève (O-I-221), mais rayée au crayon.



 Société

du T.S.Sacrement



 Paris 15 février 1864, rue fg S. Jacques 68



Monsieur le Vicaire Général,

Nous avons reçu en retraite M. l'abbé Décombis qui a été professeur dans un établissement ecclésiastique de votre paroisse.- J'ose, Monsieur le Vicaire Général, vous demander confidentiellement des renseignements sur ce monsieur, qui nous seront aussi des lettres testimoniales pour pouvoir l'admettre au noviciat.

S'est-il bien conduit à S. Germain? ne connaitriez-/vous/ point en lui d'empêchement au sacerdoce et à la vie religieuse?

Daignez agréer d'avance pour ce signalé service ma bien vive gratitude et les respectueux hommages avec lesquels je suis en N. S., Monsieur le Vicaire Général, votre très humble serviteur.

Eymard Sup. de la Société.





Nr.1348

An den Erzbischof v. Aix

A,99 (72-73)



A Mgr CHALANDON, Archêveque d'Aix





Réf. O-1 219 (copie-lettres)





    Société

       du

T.S. Sacrement





                                  Paris 15 février 1864

                                    rue fg S.Jacques 68





Monseigneur,





Nous avons reçu en retraite M. Eugène Décombis de votre diocèse, né à Grans, canton de Salons, le 13 décembre 1829, il a fait en 1848 sa philosophie au Grand Séminaire d'Aix et depuis il a enseigné à Ste Croix à Aix et dans plusieurs autres établissements. Ce jeune homme demande à entrer dans notre Congrégation. Sans être encore très certain de sa vocation religieuse, nous avons reconnu en lui quelques dispositions et une bonne volonté, j'ose donc, Monseigneur, supplier Votre Grandeur de bénir son pieux désir, et de nous donner les lettres testimoniales nécessaires à son admission au noviciat.



Je suis heureux de recommander à votre piété, Monseigneur, notre petite Société approuvée par Sa Sainteté.



C'est dans les sentiments de la vénération la plus profonde que j'ose me dire,



De Votre Grandeur,

Son très humble serviteur



Eymard Sup. de la Société.









Nr.1349

An P. Leroyer

I,299-230





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 16 Février 1864.





Bien cher Père,





Enfin nous avons des nouvelles de nos voyageurs: bon voyage; vu le Saint-Père le 2 février à six heures du soir, bonne audience, promesse d'une lettre de recommandation, affaire renvoyée à la Propagande pour être examinée, comme étant de son ressort; le Père attend une lettre pour partir vers le 21 février: il est heureux et espère.



Le petit angevin est arrivé heureusement et joyeusement: il a bonne volonté.



Je verrai si je puis vous envoyer quelque chose de notre superflu, quoique bien nécessaire; car si nous avons pour les grandes fêtes assez de candélabres, nous sommes pauvres pour l'ordinaire; j'aimerais mieux vous envoyer de l'argent pour en acheter, si j'en avais, mais le voyage me met un peu à sec, et surtout s'il en fallait un second; j'ai fait toutes vos commissions au fr. Eugène.



Impossible d'acheter la maison de Mr de Russon à ce prix, nous pouvons parfaitement nous en passer, après tout; s'il profite du désir qu'on en a, il a bien tort; pour la ruelle, on s'en tirera malgré cela.



Ainsi, je n'y pense plus et n'en veux plus; ce bon Mr de Russon voulait se faire des réserves, en vendant 30.000 fr., d'emporter des portes, des fenêtres, et heureusement on m'avait prévenu de quelque chose de pareil.



Tout va à l'ordinaire, j'ai envoyé à Marseille [les] frères Marie et Charles: ils avaient bien besoin de ce secours.



Pour les messes à dire, je n'en dis point que je n'aie l'argent en caisse. Ici, pour la tante du fr. Henri, c'est délicat, mais ce serait bien plus délicat qu'on vendit des titres et que l'on fit prier pour la défunte; vraiment, ils se trompent s'ils croient que les prêtres vont leur faire des avances d'honoraires: voilà ma marche.



Adieu, bon Père.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1350

An Frau Semichon, Neuchâtel

C,62/2c!



A Mme Caroline Semichon, à Neufchâtel (Seine-Inférieure)





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum





                                     Paris 16 fév. 1864





Madame, 





J'accepte volontiers l'époque désirée par Monsieur le Curé pour votre retraite de l'adoration. Je vous arriverai le samedi 5 mars. 



Je comprends que pour le plus grand bien, la sainte hospitalité de Monsieur le curé soit à préférer, vous n'en serez pas fâchée, Madame, puisque vous voulez le meilleur.



Daignez agréer ainsi que tous les vôtres, les sentiments respectueux et dévoués 



Madame, 

de votre très humble s.

Eymard









Nr.1351

An P. Leroyer

I,230-231





                                    Paris, 2 Mars 1864.





Cher Père,





1° Je suis bien en retard avec vous: excusez, je viens de Dreux installer une adoration, dimanche j'y ai conduit et laissé.... chez Mr d'Alvimare (Eure et Loir), pour une quinzaine de jours; je lui envoie votre billet.



2° Je vous enverrai nos deux grands candélabres; je l'avais dit au fr. Eugène, il n'a pas eu le temps de vous les expédier.



3° A aucun prix des pensionnaires pour ces Dames.



4° Je suis heureux de voir vos deux enfants devenir clercs.



5° Priez Mr Bardet d'attendre encore jusqu'au mois d'avril ou de mai, quand ces Dames seront à Angers; s'il le faut, je lui écrirai, cela me contrarierait extrêmement; je pense que c'est son notaire qui pousse à cela, mais il le paiera peut-être un peu cher; s'il en est ainsi, je saurai bien le refuser, j'en ai le droit.



6° Je suis heureux de la bonne nouvelle de Mgr d'Angers.



7° Demain 3, on arrive à Jérusalem; priez beaucoup. Bonnes nouvelles.



8° Le Père Champion vous a annoncé trop tôt le départ du Père Audibert: ma volonté bien arrêtée est qu'il fasse son noviciat canoniquement. Cependant nous verrons si nous pouvons vous le donner quelques jours.



9° Je vais écrire ces jours-ci au bon Père Carrié; j'étais peiné et fâché qu'il ne vous consulte pas.



En Notre-Seigneur, cher Père,



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.1352

An Marg. Guillot

II,260





                                    Paris, 5 Mars 1864.





Chère fille,





... (Sept lignes effacées) ...



2° J'ai toujours oublié de vous dire que les novices et les professes ne sont pas obligées de rendre compte de leur intérieur ni de leur conscience en direction à leurs Supérieurs; par conséquent, il faut prendre garde de le leur dire comme règle. On l'a effacé de notre Règle à Rome, car je l'avais mis. Et j'ai vu qu'on l'a effacé des autres Règles expressément, ne donnant aux Supérieurs que le droit de demander si l'on observe la Règle extérieure. Si les soeurs veulent le dire elles sont libres, mais il faut éviter de le leur demander. Rome nous a ôté à tous ce droit religieux.



3°... (vingt-huit lignes effacées) ...



Adieu, chère fille, faites bien mourir la nature, soyez toutes surnaturelles, ne cherchez que le plus grand bien, évitez, je vous prie, tout ce qui peut blesser... (Deux lignes effacées) ...



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYD.









Nr.1353

An P. Leroyer

I,231





                                   Paris, 15 Mars 1864.





Cher Père,





J'arrive de Rouen et vous écris à la hâte; je sors de chez le notaire; pour la procuration requise pour l'achat de la maison Bardet, je ne puis l'avoir que demain mercredi, à quatre heures du soir, à cause de la législation; de sorte que ce ne sera que jeudi matin qu'on l'aura à Angers; ainsi, que Mr Bardet veuille bien prendre patience un jour de plus; veuillez l'en bien prier pour moi.



Je suis étonné qu'on ai fait le projet de contrat sans moi: c'est un contrat tontinier que je veux et non une vente personnelle, j'en enverrai demain le modèle.



A jeudi matin.



Vous recevrez de plus demain soir une lettre plus amplement explicative.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD, S.





Au R. Père Leroyer, Supérieur

des Religieux du Très Saint Sacrement,

chez les Carmélites,

(Maine-et-Loire) Angers.









Nr.1354

An P. Leroyer

I,232-233





                                   Paris, 16 Mars 1864.





Bien cher Père,





Je vous envoie le Père Audibert muni de la procuration nécessaire pour les deux contrats de vente des maisons Bardet et Soland. J'ai préféré le faire par lui, pour vous éviter tout désagrément ou embarras.



C'est par acte tontinier que l'on fera l'acte de vente; demain matin jeudi, vous recevrez la procuration par la poste, retardée par la législation du Palais de Justice.



Si Mr Bardet, impatient d'en finir, a fait enregistrer l'acte de sous-seing privé, il aura pris le bon moyen de nous faire faire des frais inutiles, puisque ce n'est pas sur moi que les ventes doivent reposer; d'ailleurs le temps d'enregistrement forcé n'est pas échu, je pourrai à mon tour réclamer.



Je l'ai dit au Père Audibert: je désire avoir un peu de temps pour solder la maison Bardet, ayant à payer contant la maison de Mr de Soland.



Assurément la maison de Mr de Russon compléterait, mais ces Dames auront plus que suffisant; d'ailleurs quand on a à payer 70.000 francs, on doit voir ses forces,



Pour moi, je vous assure que je n'en veux pas, et que c'est bien fini: j'ai vu aussi bien que qui que ce soit les avantages de cette acquisition, mais il y a une limite à tout.



Mr de Russon pense même, dit-on, augmenter le prix de sa maison: il fera ce qu'il voudra, mais ce qu'il attend de hausse du voisinage pourrait bien être une déception; je persiste dans ma première idée de faire l'église à la place du menuisier; on en sera quitte pour une indemnité.



Ne vous pressez pas de quitter et de changer la forme gothique: attendons la décision, puisque la Congrégation, sur le rapport de Malines, va examiner la question.



Envoyez-moi le P. Carrié pour faire les Pâques des ouvriers, je vous le rendrai le lundi ou mardi de Quasimodo; car le P. Chanuet fera faire la Première Communion des enfants qu'il a préparés: rien de plus juste; d'ailleurs, dans la Société on a une mission d'obéissance et rien de plus; les oeuvres sont à la Société et non aux membres: le Père Carrié s'y est bien dévoué, il a bien mérité de la Société.



Le Bon Dieu a béni une retraite d'adoration que je viens de prêcher à Neufchâtel; et j'en ai formé le service; j'y ai laissé quarante-six adorateurs et cent trente adoratrices, le Clergé en tête.



Nos voyageurs sont arrivés le 3 à Jérusalem; j'attends des nouvelles fraîches: priez beaucoup.



Monseigneur a été d'une bonté, d'une paternité à ravir envers ces Dames; pour nous la fête a été bien heureuse! que Dieu nous la conserve!



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD,

Sup.









Nr.1355

An Madame X

B,265 (198)



Réf. O-1  227 (copie-lettres)





                            Paris 16 mars (ou mai) 1864





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum.





Madame,





Je ne suis arrivé qu'hier soir. Je me hâte de venir vous remercier de votre bonne lettre et des bien précieux renseignements que vous me donnez sur Mademoiselle votre nièce. 



L'excellente Madame Bucheron en sera bien heureuse. Jamais, Madame, je n'ai rencontré une plus belle âme que cette mère si chrétienne! si dévouée et si modeste en ses oeuvres. 



Ses filles doivent hériter d'un si grand coeur et d'une religion si éclairée. Je sais que Mr.Jules a des sentiments religieux très honorables. Je connais son respect pour la religion, sa loyauté religieuse et sans respect humain. Il ne m'est pas venu en pensée de demander s'il pratiquait, il le fait, il doit le faire sans ostentation comme sans crainte. S'il ne le fait pas, je réponds de lui, il le fera.



Votre nièce sera heureuse avec Monsieur Jules, je n'en doute pas; j'ai rarement trouvé de natures aussi riches, aussi bonnes, ce que (je?) sais de lui vaut toute une vie.



Laissez-moi, Madame, vous envoyer un petit spécimen, et vous en jugerez.



En Notre-Seigneur, Madame, 

tout vôtre



Eymard.



Nota: (in der Rom-Ausgabe): Sur l'une des pages blanches on lit, en grosse écriture: A Monsieur Jules Le Clerc amitié, dévouement affectueux



                           Eymard





Ce texte a été pris sur le copie-lettres du Bienheureux. (O-I-227).









Nr.1356

An Hochwürden X

A,175 (137-138)





A Monsieur l'Abbé X . Peut-être s'agit-il de M. Caret (cf. lettre à Mgr Lavigerie, p. 73)







Réf. O-1 233, 231 (copie-lettre)



(Mots illisibles)



Adveniat Regnum Tuum

Rue fg S.Jacques 68





                                  Paris 21 janvier 1864

                                          (ou mars?)





Monsieur l'Abbé,





J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire en date du 16 ct et par laquelle vous me manifestez votre désir d'entrer dans notre Société.- Avant de demander à votre digne Evêque son témoignage, je ............... par vous-même de plu..........sur les motifs qui vous ont déterminé à la vie religieuse et spécialement............. le but premier..........................................



nous avons bien aussi le St. ministère, mais il se borne surtout à la T. S. Eucharistie, comme les retraites d'adoration, de 1ère Communion, etc.



Pour faire partie de notre Congrégation, nous ne demandons que deux conditions: pouvoir suivre la Règle et nous apporter l'honorabilité du sacerdoce.



Je n'ai pas besoin, Monsieur l'abbé, de vous dire l'excellence et le bonheur de cette vocation eucharistique, votre demande me dit assez que vous la désirez.



Je suis en N. S., M. l'Abbé, 



votre respectueux et dévoué serviteur.

Eymard Sup. Soc. S.S.









Nr.1357

An Mgr. Lavigerie, Bischof v. Nancy

A,100 (73)



A Mgr LAVIGERIE, Evêque de NANCY.





Réf. O-1 235 (copie-lettres)





     Société du

   T.S. Sacrement

rue fg S.Jacques 68



                                    Paris 30 mars 1864





Monseigneur,





M. l'abbé Caret de votre bonne ville de Nancy m'expose son désir d'entrer dans notre Société, permettez-moi d'avoir recours à Votre Grandeur pour avoir des renseignements et sur sa personne



1° Nous apportera-t-il l'honorabilité de sa personne, comme de son ministère? Nous ne pouvons recevoir celui qui aurait une tache.



2° A-t-il un bon esprit de communauté?



3° Connaissez-vous, Monseigneur, le motif principal de sa détermination religieuse?



J'ose espérer de votre bonté, Monseigneur, une réponse confidentielle; en vous faisant nos derniers adieux à Rome, vous nous aviez promis votre bienveillance, j'en suis d'avance bien reconnaissant et notre bon Maître sera votre débiteur.



C'est dans les sentiments de la plus profonde vénération que j'ose me dire, en N. S.





de Votre Grandeur

le très humble et dévoué serviteur.



Eymard Supér.









Nr.1358

An Mariette Guillot

III,205





                                   Paris, 2 Avril 1864.





CHERE FILLE EN N.-S.,





Ne vous inquiétez pas: c'est une menace et pas plus; allez trouver Mr Giraud, juge au Tribunal, 57, rue Saint-Joseph; il vous donnera un bon conseil; donnez lui mon petit billet.





J'ai bien partagé vos craintes et vos peines, si je ne vous ai pas écrit comme je le voulais, un peu faute de temps, attente vaine de plus de liberté, mille choses, et puis aussi un peu de paresse.



Hélas! je suis toujours en retard avec tout le monde, et même avec le Bon Dieu.



Voilà votre pauvre tante morte et votre chère soeur guérie. Puis encore des croix, c'est là la vie qui suit Jésus-Christ notre bon Maître. Ne vous découragez pas: un jour viendra le repos et la paix. Vous avez deux familles: celle de Paris vous est toute dévouée et affectionnée; Dieu vous veut encore un peu à Lyon.



Votre présence est encore nécessaire... Soyez-y comme en mission du Saint Sacrement.



Courage donc, toujours bonne fille; vous nous êtes toujours présente et bien chère en Notre-Seigneur, en qui je suis



Tout à vous.



EYMARD





P.-S. ...................................................

      ........... (5 lignes effacées) ............

      ......................................................









Nr.1359

An P. Leroyer

I,233-234





                                   Paris, 5 Avril 1864.





Bien cher Père,





Je vous envoie le P. Carrié, il est content de retourner vers vous. Il a déjà bien gagné; ayez en soin, laissez-le un peu confesser, cela fera une bonne diversion et l'attachera à la maison.



Il vous porte 200 francs: c'est tout ce que je puis vous envoyer en ce moment, le P. de Cuers n'étant pas ici pour retirer son mandat.



Je vous envoie un de mes meilleurs frères, le fr. Antoine; vous ferez bien de le mettre exclusivement à la sacristie: il est adroit et pieux, puis il aura grand soin de vos affaires; il est tailleur.



Le P. Bouix m'a dit qu'on pouvait se servir des ornements gothiques, que Rome ne les condamnait pas du tout, mais en resterait là.



Rien de nouveau à Jérusalem; le Père me dit que le Cénacle est diaboliquement fortifié, qu'il faudra y faire un siège dans toutes les règles, mais que la prière emportera tout; ils vont bien.



Je vous ai envoyé vos croix par le frère Henri, je crois, mais je suis sûr de les avoir données pour vous les porter; les aurait-il oubliées dans sa malle?



Faites-moi connaître aimer et servir Notre-Seigneur, et vous serez de bons adorateurs.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P. S. - Ne me tuez pas le P. Audibert: ayez-en soin.









Nr.1360

An P. X; in der Mappe der Briefe an P.de Cuers

I,157-158





                                  Paris, 13 Avril 1864.





Bien cher Père (I),





Je vous adresse ci-inclus les deux déclarations pour retirer la somme en question; j'espère que l'on ne reculera plus devant ces deux actes.



Soignez-vous, Père, faites une petite sortie pour vous reposer un peu, vous devez être fatigué. J'espère ne pas vous laisser seul pour la fête du T. S. Sacrement, car je sens que c'est au-dessus de vos forces.



Merci de votre dernière lettre. Rien de nouveau ici, nous attendons toujours quelques nouvelles de [Jérusalem]. Je crains que le P. de Cuers ne se soit trop tôt découragé pour affronter directement le Cénacle; il a dû se laisser trop abattre par les impossibilités.



Prions bien. - Oui; Emmaüs, mais en dernière consolation: il faut tenter l'impossible et tout espérer.



Je vous suis, très cher Père, bien uni et tendrement affectionné en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1361

An Frater Maria Ratons

A,26-27 (16)



Réf. A-10 18

     B-V-124

     R2 25 346





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum





                                    Paris 16 avril 1864





Bien cher Frère Marie,





Votre lettre m'a fait grand plaisir en N.S. et votre obéissance aussi. Vous voilà à Marseille comme à Paris avec le T.S. Sacrement et pour le T.S. Sacrement.- S'il y a extérieurement quelque chose de changé, que votre piété, que votre esprit de pénitence et d'amour ne change pas: un religieux du T.S. Sacrement n'est d'aucun pays, d'aucune maison, il forme la cour du Grand Roi et le suit partout. Prenez garde, cher Frère Marie, de ne pas vous laisser aller à la tristesse - ou que le désir de faire des pénitences ne vous fasse moins estimer votre sainte vocation, ce serait une tentation. - Il y a des pénitences que l'on peut faire sans permission, ce sont celles de la vie usuelle; mais les pénitences de jeune, de ceinture, plus qu'une ou deux fois par semaine, - la privation de sommeil, ou de ne pas coucher sur son matelas.



Allons, mon cher frère, bon courage, voyez le bon Père Audibert et ouvrez-vous bien à lui.



Je croyais avoir le temps de faire une lettre pour le frère Charles, je lui écrirai plus tard.



Je vous suis tendrement uni en N.S.



Eymard.









Nr.1362

An Frau v. Grandville

IV,48-49





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                  Paris, 19 Avril 1864.





MADAME EN N.-S.,





Il faut que ce soit vous pour que j'écrive; je suis fatigué d'une grippe, toux, etc., qui m'ôte la force de rien faire. Dieu en soit béni! - J'avoue qu'au milieu de tous mes embarras je me suis dit: Si Nantes n'était pas si loin! Mais c'est trop loin. Nous sommes peu de prêtres, nous avons des malades. - Enfin, je ne vais pas plus mal.



C'est heureux pour vous d'avoir pu suivre la Retraite du P. de Pontlevoy; il faut toujours bien accueillir les grâces de Dieu qui passent. Bonne résolution que celle d'être plus exacte!! Tenez-y bien. - Avant tout il faut vivre, puis la religion du devoir ordinaire est la meilleure. Il ne faut pas rogner du devoir un jour; le lendemain on sera tenté de faire de même. Ainsi, bonne fille, payez vos dettes, puis vous ferez avec Notre-Seigneur du libre-échange d'amour.



J'ai été très satisfait de vous voir contente de Mr Rich, et vous engage bien à y rester. J'aime cette liberté qu'on vous laisse et cette exactitude qu'on vous demande. J'espère aller à Angers vers le 15 mai, époque où la maison de ces Dames sera libre pour les réparations. Assurément, si le Bon Dieu le permet, j'espère vous dire un salut de Notre-Seigneur.



Ne vous inquiétez pas de moi. Un point de côté paraît passé; j'ai encore un peu de fièvre, une toux de coqueluche, mais je ne garde pas du tout le lit quoique j'en sois tenté. Mais il faut que je secoue le mal. Dieu m'aide!



Je vous bénis de tout mon coeur en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1363

An Fräul. Danion

IV,103-104





Advenait 

 Regnuum 

  tuum.





                                  Paris, 21 Avril 1864.





MADEMOISELLE ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Je viens de recevoir votre lettre et son contenu. Je suis et serai fidèle à mes engagements pour l'action de grâces. J'aime bien à dire vos messes; cela d'abord vous empêche de prescrire ici, puis c'est un lien d'union au service et à la gloire du bon Maître. Je me plaignais de votre silence, je voulais tous les jours le rompre et vous en demander raison. Vous voulez donc devenir recluse? Avant, venez du moins nous voir à Paris. Mais vous êtes attachée au devoir, à votre pays, à vos oeuvres; alors peut-on aller vous voir? J'y ai souvent [pensé] afin de vous faire part de mes désirs, mais la chose est-elle possible en allant à Angers? Vous me répondrez à cela le oui ou le non, parce qu'encore faut-il que vous puissiez être libre.



J'ai un grand projet: celui de racheter le Cénacle! y remettre sur un beau trône le Très Saint Sacrement en son saint Berceau. Déjà j'y ai envoyé deux de mes religieux pour examiner la question, la soumettre au Saint Père et traiter la question de droit et la question de fait. Déjà on s'en occupe; la Patriarche de Jérusalem est pour nous, le Saint Père examine et paraît bien disposé. Il y a deux grandes questions à résoudre: 1° la question des Franciscains qui ont la possession et les privilèges exclusifs en Terre Sainte; 2° l'achat des Turcs, car c'est une mosquée.



On voulait acheter les ruines de l'église d'Emmaüs, mais les Franciscains s'y sont opposés, ils ne font ni ne veulent laisser faire. Cela viendra à son heure et à son temps, mais il faut prier et souffrir: ces deux armes de la foi.



Je voudrais bien fonder une quatrième maison de retraite, comme une chartreuse eucharistique pour les vocations exclusivement contemplatives. Je prie et je cherche ce paradis de l'adoration; à la fin de mai, à la Fête-Dieu, je dois fonder un couvent des Servantes du Très Saint Sacrement, que je prépare ici depuis sept ans. Monseigneur l'Evêque d'Angers les veut et les reçoit avec plaisir, je vais les lui donner. Déjà la maison est achetée.



Je viens de finir nos constitutions. Maintenant je voudrais bien faire un manuel de l'adoration; j'ai déjà fait imprimer l'office du Très Saint Sacrement. Comme l'action de grâces est votre mission, il faut me donner tout ce que vous avez d'imprimé, et de plus me faire quelques méditations sur l'Eucharistie. Ainsi mettez-vous au travail aux pieds de Notre-Seigneur et le plus tôt possible. Le monde a faim et se meurt de faim dans les bras, hélas! bien souvent, de prêtres sans amour.



Nous avons eu ici, il y a quinze jours, pour confirmer nos ouvriers, Mgr Maupoint, que vous connaissez; il nous a bien édifiés.



Je suis ici jusqu'au 16 mai, époque à laquelle j'irai installer ces Dames à Angers.



Je vous bénis en N.-S. et suis, en son commun service,



Tout à vous.



EYMARD, S.









Nr.1364

An P. Leroyer

I,234-235





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                  Paris, 25 Avril 1864.





Bien cher Père,





Joseph demande un certificat pour obtenir la permission du Général de séjourner à Angers, c'est une formalité qui le dispensera plus tard de se déranger.



Je vous envoie celui de Mlle Guillot, il faudrait de toute rigueur faire légaliser sa signature par le commissaire de police et le plus tôt possible; et s'il y a des difficultés, veuillez en faire un dans le même sens.



Je penserai à vos boucles.



Je vous prie de me garder le surcroît des honoraires de messes (même à un franc) que vous pourriez avoir.



L'affaire de Jérusalem suit la marche hiérarchique: le Patriarche a répondu favorablement pour nous au Cénacle; il désire que le P. de Cuers accompagne sa lettre de réponse à Rome pour la soutenir. Il y a dans cette affaire deux grandes questions: la question de droit, c'est celle qui nous donnerait religieusement le droit et la place des franciscains: c'est là le principal; - la question de fait, c'est celle de l'achat.



Il faut donc avant tout être basé sur la première: les choses sont en bonne voie; la question d'Emmaüs est comme perdue et je n'en suis pas fâché: les franciscains ont mis leur veto, même contre le désir du Patriarche, et à son tour le Patriarche a interdit les lieux. Tout nous viendra à son jour et à son heure.

Adieu, cher Père.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P. S. - Le P. Champion est un peu souffrant; je lui envoie le P. Audibert comme aide, il paraît qu'il en avait un grand besoin: c'est un coup de sang qui lui a paralysé le bras gauche en partie; il m'avait parlé de Mlle Fabre, et j'avais répondu favorablement.









Nr.1365

An Frau v. Grandville

IV,49





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                  Paris, 26 Avril 1864.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Merci de votre charitable invitation. Je serais bien chez vous, mais en ce moment je fais imprimer nos Règles et il faut que je sois là. Puis j'ai reçu plusieurs vocations, et il faut les initier à leur nouvelle vie.



Mes petites souffrances ne m'empêcheront pas de travailler; je vais mieux, je n'ai des quintes de toux que de temps en temps.



Je vous donnerai avis quand j'irai à Angers; ce sera une consolation pour moi, si je puis aller vous saluer en N.-S.



Je suis toujours bien content de vous savoir à Mr Rich. Ne vous mettez pas en souci de savoir ce qu'il faut lui dire, jusqu'où il faut aller, ce qu'il faut faire. Tout ce que je vous dirai, c'est de ne pas vous en tourmenter, et que si cela vous tourmente, vous ôte la paix, la liberté, c'est de tout laisser là et de vous en tenir à votre simple confession, sauf à dire ce qui vous viendra sous l'influence de la grâce du moment et de la simplicité. Voilà une bonne règle que vous suivrez et elle vous donnera la paix.



Ah! comme je vous désire une vie qui vive de Notre-Seigneur! une lumière qui vous vienne de son amour!



Une pureté qui vous vienne de la sainte humilité!

Une piété plus fidèle au devoir!

Une vertu plus en liberté qu'en austérité!



Voilà mes désirs. Que le bon Maître vous donne cent fois plus. Je vous bénis en sa divine charité.





Tout à vous.



EYMARD, S.





Madame de Grandville, 8, rue S.-Laurent,

Nantes (Loire-Inférieure).









Nr.1366

An P. de Cuers

I,158-160





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.



                                     Paris, 3 Mai 1864.





Bien cher Père,





Que Dieu en soit béni et remercié! Vous voilà arrivé et encore plein de courage pour repartir; tous vos pas seront et sont comptés, et valent chacun une pierre au Cénacle.



Je regrette bien que vous n'ayez reçu aucune de mes lettres; une vous attend à Rome, je suis surpris que vous n'ayez pas reçu celle que je vous ai adressée à Jérusalem, car je vous ai écrit de suite après celle du 19 mars reçue.



Comme vous, je pense qu'il faut pousser l'épreuve jusqu'au bout; plus instruit que moi, vous avez tout vu, tout entendu, vous serez plus fort à Rome.



Ma première impression sur votre proposition de commencer de suite à Jérusalem, dans un lieu quelconque, a été que cela ne me plaît pas beaucoup: c'est commencer pour faire un siège en règle du Cénacle; attendre des années, lutter pas à pas: j'avoue que, pour le moment, cela ne me va guère.



Je désire que vous traitiez en premier lieu la question du Cénacle; c'est pour cela que je vous ai envoyé à Rome et à Jérusalem, c'est la demande qu'on en a faite directement au St Père; c'est une décision directe qu'il nous faut, un oui ou un non.



Les franciscains ont le vieux privilège; ils n'ont rien fait pour le Cénacle, ils ont laissé les terrains environnants échapper à la possession catholique: ils seraient ridicules de contester cette possession aux Américains, etc.; ils ne feront jamais rien que d'empêcher les catholiques de s'établir sur les ruines qu'ils ont à eux, ou plutôt qu'ils ne peuvent relever. Le St Siège veut-il permettre de travailler à son rachat dans le but de l'adoration? voilà tout ce que je vois de plus clair.



Si vous traitez seulement la question en général d'une fondation quelconque à Jérusalem, sur un terrain étranger, sans doute obtenir cela, c'est peut-être un triomphe. En général, je crois qu'il ne faut poser cette question qu'en désespoir de cause, parce que, si on la tranche en faveur de la fondation, Dieu manifestera sa sainte Volonté pour le temps et le lieu; c'est donc une question de pouvoir, de droit nouveau que vous allez poser à Rome; vous savez que Rome veut bien voir, bien entendre, concilier, s'il est possible, les parties; à la fin on tranche, mais il faut qu'il n'y ait plus d'issues.



Je vous prie de me renvoyer le fr. Albert; sa pauvre mère n'est pas bien guérie, cela m'inquiète: je vois bien que c'est son fils en grande partie qui a été cause de sa maladie, bien grave un instant; cette pauvre femme en perd la tête, de son Albert: j'en suis ennuyé.



On nous propose à acheter, et pas cher, un ancien couvent de Génovéfains dans les environs de Poitiers; il y a église, couvent, ruisseau, 26 hectares de terrain d'un seul tenant: calme, solitaire, excellente position pour former les hommes, pour ceux qui ont l'attrait et le besoin, au moins pour un temps, d'une vie recueillie; car il faut l'avouer, nos trois maisons d'exercice sont trop actives pour un noviciat, pour des études, pour la vie de retraite; je désire depuis longtemps cette maison modèle, où nous formerons de bons et solides adorateurs, même pour le Cénacle.



Je demande à Dieu, cette maison de toute mon âme, j'en sens la nécessité. Soeur Michel avait dit que nous avions besoin d'une maison de prière: la voilà.



Je pense que le prix de cette vaste propriété ne dépassera pas de 50 à 60 Mille francs. Veuillez en dire un mot à nos Pères de Marseille et me dire votre sentiment.



Rien de nouveau, j'ai été un peu grippé, je vais mieux, bien même.



Je vous prierais de vous informer à Rome quelles pièces il faut pour faire la demande à la S. Congrégation des Evêques et Réguliers pour obtenir la faculté de fonder cette nouvelle maison; vous êtes à la source, vous trouverez: le P. Freid, notre ami, Supérieur du Séminaire Français, ou le chef du Protocole vous le dira. Que Dieu vous accompagne, vous bénisse et vous ramène heureux!



Demandez bien l'argent qu'il vous faut, je le rendrai.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.





Pour la supplique au St Père, je ne sais que lui dire de nouveau: vous lui rendrez compte de votre mission. Dieu tient les coeurs dans ses mains, c'est en son nom que nous jetons le filet.









Nr.1367

An P. Chanuet

I,273



Ad R. P. Chanuet,

novitiorum magistrum.





Accipe, carissime frater in Christo, hanc vitae nostrae eucharisticae legem et formam; simplici corde lege, amoris virtute serva et aliis fortiter commenda, et erit tibi lux et vita.



Parisiis, 4 Maii 1864.



Totus tuus in X°.



EYMARD,

Sup. Soc. S. S.









Nr.1368

An Frau Jordan

IV,267-268





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                 Paris, Ascension 1864.

           /5 Mai 1864/





BONNE DAME EN N.-S.,





Je suis à Paris jusqu'au 13 ou 14 mai; je vais à Angers quelques jours, peut-être jusqu'à la fin du mois.



Je vais installer les nouvelles adoratrices que Notre-Seigneur m'a données à former, et je vais donc allumer un nouveau foyer divin; fasse le Ciel qu'il ne s'éteigne jamais!



Je verrai donc avec plaisir votre chère nièce, dont j'admire la simple obéissance par laquelle elle doit être bien agréable à Dieu. Vous avez bien raison de respecter son sens moral, mais d'un autre côté il faut plaindre l'instrument de l'épreuve qui respecte si peu ce que Dieu respecte même, ce que les impies n'osent violer, ce que le démon ne peut emporter d'assaut, mais le Bon Dieu sanctifie par cela son enfant chérie.



Vous êtes donc à Calet dans cette charmante campagne où il y a mon rocher mystique d'où je contemplais le Ciel si pur et si beau! C'est de ces nuits que je n'oublierai jamais.



Profitez de ce doux silence de la solitude pour vous rapprocher de Dieu, goûter Dieu, vous perdre un peu dans l'harmonie de son coeur.



Je vous envie ce doux repos, moi au sein des flots de cet océan de Paris, où je prends Dieu en courant et me repose un peu en l'adorant.



Soyez tranquille, je vous garde votre place d'aînée alors même que je ne vous le dis pas souvent; mais vous, vous êtes bien aussi silencieusement muette.



En N.-S. donc,



Tout à vous.



EYMARD.



Un bonjour à votre bon Curé.









Nr.1369

Rundschreiben an die Kongregation

A,3-4 (1-2)





A DES RELIGIEUX DU T.S. SACREMENT



---Circulaire No. I---







Réf. A-1 1039

     B-I 7

     D-I 375





Adveniat 

 Regnum

  Tuum



                          Paris, Ascension 1864 /5 mai/





Bien chers Pères et Frères en Notre-Seigneur,



Il y a huit ans aujourd'hui que nous arrivâmes à Paris pour y fonder la Société, et depuis, que de grâces et de bénédictions de Dieu et de la Ste Eglise!



Oui, la Société vient de Dieu, son existence, sans moyens humains, en est la preuve, sa fondation à Paris sans protection, inconnus que nous étions, annoncant une vie d'adoration, là où le zèle extérieur avait seul le droit, ou du moins le courage de se présenter.



Eh bien! la Société fut reçue et approuvée par Monseigneur Sibour et son Conseil le 13 mai 1856; deux ans plus tard, le 5 janvier, louée par un Bref de Sa Sainteté; et enfin le 8 mai 1863, fête de l'Apparition de S. Michel Archange, le Souverain Pontife, sur la proposition de la S. Congrégation des Evêques et Réguliers, a daigné approuver la Société d'une manière absolue et perpétuelle. Jour béni! dans lequel, mes Frères, nous devons adresser à Dieu de vives actions de grâces; jour de fête de famille, puisque c'est le jour de notre naissance dans l'Eglise, comme celui de la mort d'un saint est sa naissance au Ciel. Nous voilà donc des Religieux de la Sainte Eglise par cette approbation bénie! - La Société a une place d'honneur dans ce beau parterre de la grâce et de la vocation évangélique, quoique les derniers venus, nous voilà à la table du Père de famille: aussi que de grâces spirituelles, que de faveurs inespérées le S. Père a doté la Société! Sa Société, car c'est son coeur qui a encouragé la première pensée, en a réglé les premiers pas, et enfin vient /de/ lui donner sa naturalisation canonique.



Pour reconnaître tant de grâces, que le 8 mai chaque prêtre dise la Messe en Action de grâces et aussi pour le Souverain Pontife et pour tous ceux qui ont travaillé à son approbation. 



Que les frères fassent ce jour /-là/ la Ste Communion à cette intention, et que toute les adoration soient comme un faisceau de louanges, d'action de grâces et d'amour pour le plus grand de tous les bienfaits.



En Notre-Seigneur je vous suis tendrement uni et dévoué,



                              Eymard Sup.





(Note du P. Tenaillon, Postulateur: "Le jour de l'Ascension 1856 était le 1 mai; en 1864 l'Ascension tombait le 5 mai. - Le Père a donc voulu ici rappeler l'anniversaire de l'Ascension, non celui de la date précise du quantième du mois".)









Nr.1370

An Herrn Goin, Bankbeamter

B,132 (100)



A Monsieur Goin, Agent de Change.





Réf. 0-1  239 (copie-lettres)





                                      Paris 11 mai 1864





Monsieur,



J'ai l'honneur de vous prier de me vendre les effets suivants:



17 oblig. de la Seine, 16 id d'Orléans, 2 id Ligne d'Italie 4 Dette publique 2% .



Je vous prie d'en recevoir d'avance l'expression de ma reconnaissance.



L'abbé Eymard rue fg S.Jacques 68









Nr.1371

An Marg. Guillot

II,261-262





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                   Angers, 16 Mai 1864.





Chère fille en N.-S.,





J'ai pris possession de votre charmante maison. Vous aurez une jolie chapelle avec tout ce qu'il faut convenable. Je vous arrange un réfectoire convenable; j'ai commandé six lits, les chaises sont prêtes. Vous aurez de l'eau en abondance. Vraiment le bon Dieu vous gâte! Ce sont ses étrennes.



Ce soir on va me donner le prix du chauffage au gaz; malgré cela il faudra un fourneau, mieux vaut l'acheter ici; il y en a de très bien, et pas plus cher, moins même: de 300 à 400 fr., vous en avez un pour trente à quarante personnes. Notre ancien locataire en a de tous les systèmes; mieux vaut se servir de lui, c'est un fort honnête homme. Il a un petit bâtiment enclavé dans la propriété. Je veux le lui acheter, il vous est nécessaire; il ne sera pas cher, il ne peut s'en servir. A demain le détail. Pensez:



1° A vous procurer un fer à hosties chez Picard, rue de Sèvres, ou au Crédit des paroisses, ou ailleurs; il doit coûter de 40 à 50 fr.



2° Au verre de la lampe sans veilleuses.



3° Barrette.



4° Aux signets du Missel.



5° A faire consacrer le Calice.



6° Je vous envoie le reçu pour M. Cavalie, rue d'Enfer, Institution de Saint-Thomas d'Aquin, à côté des Carmélites, trois maisons plus bas.



Achetez de suite du damas blanc, pour faire le baldaquin de l'autel et masquer les fenêtres qui sont derrière l'autel et que je ne veux pas faire boucher.



Largeur du baldaquin: 1 mètre 50 cent., longueur: 2 mètres 70 cent., faites-le ainsi/hier ein längeres Rechteck

carré, avec des franges en soie; ce qui pend n'aura pas plus de 25 centimètres; vous pourriez mettre au milieu le monogramme I H S, celui que je vous ai donné de Mlle Larousse.



Outre cela, vous ferez une pente par derrière, haute de 3 mètres 50 sur 3 mètres de large, ayant un galon de chaque côté; voici le plan:























Hier den Altarplan einzeichnen!!















Dépêchez-vous; dès que la chapelle sera prête, je vous appellerai, ce sera probablement dimanche soir.



Je vous bénis.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.



Vous irez vendredi tirer ce billet.









Nr.1372

An Marg. Guillot

II,262-263





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                   Angers, 17 Mai 1864.





Chère fille en N.-S.,





On travaille beaucoup, on sera prêt, je l'espère, au moins lundi.



J'ai écrit par le P. Chanuet pour vous demander la demi-place au chemin de fer d'Ouest ou, à son refus, à celui d'Orléans.



Vous viendrez par celui qui vous l'accordera; je vous en prie, prenez les secondes: c'est une faveur que Dieu vous fera. Ce sera plus facile d'avoir trois compartiments pour vingt-deux.



Gardez le I H S brodé de Mlle Larousse pour mettre ici, seulement sur le fond du rideau, et ne le mettez pas au milieu du baldaquin à l'intérieur; ce serait trop gros, puis il ira mieux où je vous dis.



Ne vous inquiétez pas du bois, nous le ferons ici, vous avez les mesures, suivez ces mesures.



Il me semble que le mieux, et pour ne pas faire trop de sensation ici, c'est de vous diviser et de partir le matin lundi et d'arriver le soir au numéro 14 et non 30; le mardi, le reste viendrait de la même manière, ou l'on passerait la nuit de lundi au mardi, ce qui est plus pénible, ou le mardi matin. Je vous engage bien à faire deux bandes parce que vous serez trop remarquées; écrivez-moi ce que vous ferez, mais sans autre avis de ma part, vous pouvez partir lundi matin seulement et non pas dimanche soir; c'est trop tôt.



Je vous bénis en Notre-Seigneur.



EYD.





P. S. - Je rouvre ma lettre pour vous prier de faire deux rideaux blancs pour séparer le 	sanctuaire de votre choeur, cela ira bien.

Il suffit d'une largeur du damas blanc; la hauteur est de 3 mètres 20 centimètres; 	mettez-y une frange.

Faites en outre un lambrequin qui les unisse, de 4 mètres de long; en voici l'idée:









Hier die Skizze des Vorhangs!







A Mademoiselle Guillot,

Rue fg St-Jacques 66,

Paris.



















Nr.1373

An P.de Cuers

I,160





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                   Angers, 17 Mai 1864.





Bien cher Père,





Je vous envoie les deux feuilles du chemin de fer d'Orléans: tout a été réglé avec cette bienfaisante Compagnie; vous y ajouterez le nom de la gare d'ou vous partirez, et au-dessus, le jour du départ; ne faites pas attention à la date que j'ai mise, c'est celle de l'ordre donné.



Je vous recevrai avec grande joie à Angers, et nous travaillerons ensemble à ce mémoire de Rome, et nous verrons ce qu'il y a à faire de mieux.



Je suis ici pour deux choses: la première, pour lire et expliquer les Constitutions; la seconde, pour installer ces Dames pour le Jeudi, Fête-Dieu. Je pourrais en ajouter une troisième, celle de respirer un peu à l'aise.



Le P. Leroyer partira d'ici la veille de la Fête-Dieu pour Paris, où il va prêcher la retraite des adorateurs pendant quatre jours: je suis bien aise qu'on l'entende et qu'on le goûte.



Enfin, cher Père, nous vous verrons, Dieu en soit béni! Et nous vous entendrons parler de Jérusalem et de Rome, ces grandes villes de Notre-Seigneur!



Si vous avez un bon ange Raphaël en route, ce n'est pas si loin de Morey à Paris, pour le fr. Albert: enfin, faites pour le mieux.



Je vous suis tendrement uni en Notre-Seigneur.



EYMARD, S. S.









Nr.1374

An Marg. Guillot

II,264





                                   Angers, 18 Mai 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





On travaille tant qu'on peut; j'espère qu'on arrivera à l'essentiel.



Veuillez remettre à Mr Oddon qui vous remettra un billet de moi, la somme de mille francs que j'ai reçue ici pour lui, et que je vous remettrai; cela arrive à propos. J'ai vu dans vos conventions avec Dubois qu'on doit lui donner ici 300 fr. pour retirer les effets du chemin de fer. Les effets ne sont pas encore venus, on les attend.



Je vous bénis, soeur Benoîte, et toutes vos filles, en Notre-Seigneur.



                           Eymard.









Nr.1375

An Marg. Guillot

A,197





A la R. Mère MARGUERITE GUILLOT, Supérieure.





1



Lettre 236 bis



Réf. Corrections à faire au Volume II des Lettres imprimées indiquées par les Servantes 	du S. Sacrement.

Cette lettre porte le n. 236 bis.





                                    Angers, 18 mai 1864





Mademoiselle Guillot, rue faubourg St.Jacques 66





Mademoiselle,





Je vous prie de remettre à Monsieur Oddon Henri, porteur de ce billet, la somme de mille francs en retour de la même somme que j'ai reçue ici, et que je vous remettrai.



Signé: EYMARD





Reçu de Melle Guillot la somme de mille francs.



            Soussigné: Oddon



Paris, le 19 mai 1864



Archives des Servantes.









Nr.1376

An Marg. Guillot

II,264-265





                               Angers, le 19 mars 1864.

                               /Troussier sagt: M a i!/





Chère fille en Notre-Seigneur,





Vos affaires sont arrivées tout à l'heure à onze heures et demie: tout me paraît en bon état; on va les déballer à trois heures; nous en aurons grand soin. Mettez au rideau du fond plus d'ampleur que je n'avais dit d'abord, parce qu'on ne pourra rien faire pour le moment, ni couleur, ni poser du papier. Il faut que le rideau derrière l'autel ait de large 4 mètres et 80 centimètres environ, afin de garnir tout le mur du fond.



Votre fauteuil est chez Poujol, rue Grenelle, St-Germain 42. Je crois que votre lampe n'a pas de suspension comme la nôtre, avec un coeur. Voyez et achetez-en une avec un cordon blanc pour cela.



J'ai vu hier au soir Monseigneur l'Evêque. Il m'a promis de venir jeudi à 7 heures du matin vous dire la sainte Messe et vous exposer le T. S. Sacrement. C'est tout ce que Dieu pouvait vous accorder de plus aimable.



Chère soeur Benoîte, c'est pour vous ceci: soyez bien sage et ne vous tourmentez pas, il faut bien payer les grâces qui vous attendent ici, elles sont bien grandes. Vous aurez une jolie chapelle et bien calme et tranquille.



Je vous bénis en Notre-Seigneur, vous, soeur Benoîte, votre bonne mère, et toutes vos soeurs.



EYMARD.









Nr.1377

An Marg. Guillot

II,265-266





                         Vendredi, Angers, 19 Mai 1864.





Chère fille,





Tout est arrivé et déballé. Ce jeune homme a été très soigneux, rien n'a été cassé, nous n'avons remarqué aucune absence de rien.



Aussi on lui a donné, et aux autres qui ont travaillé avec lui, 50 fr. d'étrennes: et c'était bien mérité et gagné; car ils s'étaient bien donné de la peine. Nous avons donné 300 fr. nécessaires pour retirer les effets du chemin de fer: reste à faire la déduction de ce que vous aviez donné à Paris. On travaille toujours beaucoup.



Ce qui regarde le bon Dieu sera prêt, et le gros pour vous.



A lundi soir. J'irai vous chercher au chemin de fer.



Je vous bénis.



EYMARD.





Envoyez de suite chercher une pierre sacrée, ici on ne peut s'en procurer facilement.



Apportez un peu de soie blanche de reste pour garnir le tabernacle.



Tournez:



Je viens de visiter vos affaires et régler votre compte avec le voiturier; on restait devoir:



                                   		    1200.00 fr.

frais d'octroi:                   	       26.25

				    -------

                                   		    1226.25

Donné pour étrennes aux voituriers   50,00 fr.

Pour les déballeurs                           14

                                                      -------

                                   		     1290.25





Monseigneur l'Evêque est venu cette après-midi voir vos maisons, comme un bon Père qui attend avec bonheur ses enfants.









Nr.1378

An Marg. Guillot

II,266





                           Samedi, Angers, 26 Mai 1864.





Chère fille,





J'ai reçu toutes vos lettres, je vous en remercie; nous travaillons toujours beaucoup , tout se fait à la fois.



N'oubliez pas de demander au fr. Frédéric le Conopeum que nous a fait la mère du Bon-Pasteur pour la maison d'Angers et de nous l'apporter.



Ecrivez-moi si vous venez lundi soir vers les huit heures. Bien réfléchi, mieux vaut arriver toutes ensembles; mais écrivez-moi par quel chemin de fer vous partez et arrivez, afin qu'on vous retienne un omnibus.



Je vous bénis.



EYMARD.





Mademoiselle Guillot,

66 rue fg St-Jacques,

Paris.









Nr.1379

An Marg. Guillot

II,266-267





               Angers, Lundi 6h½. du soir, 23 Mai 1864.





Chères soeurs,





Soyez les bienvenues! Vous venez à la voix de Dieu élever un trône nouveau à Notre-Seigneur, allumer ici le premier foyer qui doit se dilater et ne s'éteindre qu'à la fin du monde. Soyez-en bénies!



Vous avez été choisies les premières pour commencer ce nouveau Cénacle, soyez-en bienheureuses. Vous avez reçu la première grâce, soyez-y fidèles!



Ce n'est pas un Ange, un Saint que vous allez servir, c'est Jésus, le Roi et le Dieu des Anges et des Saints. Vous l'aurez toujours et il vous tiendra lieu de toutes choses.



Je regrette de ne pouvoir être là ce soir à huit heures. Le Père de Cuers est arrivé ainsi que le Père Champion. Je viendrai vous voir demain matin.



Joseph vous fera toutes vos commissions, il a été admirable de dévouement.



Je vous bénis en pleurant de joie de vous voir enfin avant ma mort réunies dans le Cénacle.



EYMARD.









Nr.1380

An Frau v. Grandville

IV,50





                                   Angers, 24 Mai 1864.





MADAME EN N.-S.,





Me voici ici depuis quelques jours au milieu de tous les ouvriers; ces Dames sont arrivées hier au soir, rue de l'Hôpital, 14, près de l'hôtel d'Anjou.



Jeudi, à sept heures du matin, Mgr l'Evêque vient faire la première Exposition; si au moins vous étiez ici!



Je croyais avoir un jour à moi et aller à Nantes; impossible! Je reste ici jusqu'à lundi.



Je n'ai que le temps de me dire, en N.-S.,



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.1381

An Marg. Guillot

II,267





                                   Angers, 25 Mai 1864.





Il faut m'envoyer le grand cahier, il faut que je refasse les actes.



J'ai oublié de mettre à chacune le jour de son entrée dans la maison, demandez-le à chacune, et me l'envoyez ce soir, c'est nécessaire.



N'oubliez pas la petite table des burettes, etc., du côté de l'Epître. Préparez de l'eau et du sel pour faire de l'eau bénite, cherchez votre rituel romain, si cela ne vous dérange pas trop.



Que la soeur Marie me cherche la bénédiction des habits qu'elle a copiée.



Oui, soeur Camille fera ses voeux, dites-le lui de ma part aussi.



Je serai là-haut vers les cinq heures et un quart.



Je vous bénis.



EYMARD.









Nr.1382

An P. de Cuers

I,161





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                   Angers, 29 Mai 1864.





Bien cher Père,





J'ai l'intention de faire comme vous, d'aller d'ici à Marseille par Bourges, cela économisera mon temps et mon argent et un peu mes forces.



Si donc il y a quelque chose de grave qui nécessite mon passage par Paris, envoyez-moi de suite une dépêche télégraphique.



Nous venons de la procession du Sacre sur le Tertre; c'était magnifique, toute la ville y était: le préfet, le maire, les tribunaux, la cour, etc.....



J'ai fait une prière au Bon Maître: "Je viens prendre possession pour l'an prochain, à notre tour maintenant; vous avez dit à Moïse et à Josué que partout où ils mettaient les pieds, la terre serait à eux; donc le Tertre est à nous, ou plutôt à Vous".



Le P. Champion part demain soir, il va vraiment mieux.



Tout va bien par ici.

Amitiés à tous.

Tout vôtre, cher Père, en Notre-Seigneur.



EYMARD.





Dites au P. Chanuet d'envoyer demander le prix de l'encensoir de ces Dames, près rue du Vieux Colombier, afin qu'elles en envoient le prix.









Nr.1383

An Marg. Guillot

A,197 b (152)



Réf. B-2 366b





Lion d'Angers 31 mai 1864





Je prie Sr. Marguerite du St. Sacrement de recevoir en vraie Mère et comme une bonne soeur Madame d'Andigné et de la recevoir dans la maison quand elle ira les voir. Je l'en bénis en Notre Seigneur.





EYMARD

Sup. S.S.S.









Nr.1384

An Frau v. Grandville

IV,50





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                  Bourges, 3 Juin 1864.





MADAME EN N.-S.,





Je vous écris en chemin de fer. Je viens de lire votre lettre; merci des détails de Marseille, j'en connaissais le fond seulement.



Je ne vais pas à Marseille pour cela, mais faire une visite à notre maison, et participer à la fête du 5. Mgr l'Evêque a l'intention de fonder une maison d'Adoratrices, mais l'idée n'est pas encore arrêtée sur le choix.



J'espère rester à Marseille jusqu'au 12 juin; puis je serai à Paris vers le 18.



Je suis content de vous [savoir] en paix. Soyez bien obéissante et recueillie, et vous le serez toujours.



Je suis heureux du bon souvenir de Mgr Verolles; c'est mon saint et un ami. Le P. Jacquet, Mariste, est à Lyon et va bien.



Mes religieux souvenirs à votre bonne soeur.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1385

An Frau Jordan

IV,268





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                       En chemin de fer, 4 Juin [1864].





MADAME BIEN CHERE EN N.-S.,





Je vous salue de mon wagon, vous et votre aimable famille, regrettant de n'avoir pas une journée en descendant pour aller vous voir à Calet, mais déjà je suis en retard pour la fête de Marseille, le 5. Si en remontant j'ai un jour, je vous en donnerai la moitié; j'ai envie de revoir Chatte, j'en languis; puis votre béni rocher de César, ou mieux du Calvaire. Je prie pour vos cocons, je vous en voudrais des beaux; peut-être le Bon Dieu m'exaucera. Vous devez avoir à faire comme la Marthe empressée, ayez soin de les marier un peu plus ces deux bonnes soeurs de Béthanie; si celle de Marthe est plus méritoire, celle de Marie est plus délicieuse.



Vous devez avoir vos chères nièces, heureuses d'être près de leur bonne tante.



C'est ma famille trinitaire que je bénis de tout mon coeur. La bonne Madame Nugues est-elle de retour de Rome? Je serais bien content de la voir; votre bonne Mathilde est sans doute près de vous! Sinon j'irai la voir à Lyon.



Adieu, bonne dame, n'oubliez pas que je vieillis et ne vais pas en gagnant. Je ne sais pas être tout à Dieu au milieu des flots et des vents.



Je vous bénis.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.





Mon adresse: rue Nau, 7, Marseille.





Madame C. Jordan, au Calet, à Saint-Romans, 

par Saint-Marcellin (Isère).









Nr.1386

An Herrn Josef-August Carrel

V,198





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                       En chemin de fer du Bourbonnais

                                        4 Juin [1864].





Bien cher ami et frère en N.-S.,





Ne pouvant aller vous embrasser, je vous écris mon bonjour du wagon en griffonnant, espérant être plus heureux en remontant, dans une douzaine de jours.



Je me fais une fête de revoir le père, la mère et les enfants du premier de mes amis en Notre-Seigneur. Je viens d'allumer un second foyer eucharistique à Angers; nous en préparons un beau à Jérusalem; je vais voir si celui de Marseille ne s'éteint pas un peu. Quand irons-nous à Lyon? - A l'heure de Dieu! Elle sera toujours celle de mon coeur, et vous, cher ami, mon Béthanie.



Adieu, à bientôt! Toujours en N.-S., Hostie de louange et d'amour.



EYMARD.





Marseille, rue Nau, 7.









Nr.1387

An Frau Lepage

IV,198





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                 En chemin de fer de Lyon, 4 Juin 1864.





BONNE DAME EN N.-S.,





Votre bonne lettre me court après; enfin elle est venue me trouver à Angers et je me hâte de vous dire que j'irai volontiers vous prêcher la retraite de la Nativité; mais à une condition: c'est que vous y serez, car votre présence est la moitié au moins de mon acceptation. Je vais à Marseille visiter notre maison (rue Nau, 7); j'y resterai une dizaine de jours; je serais à Paris vers le 18 juin, je vous écrirai le jour précis. Cependant je ne voudrais pas déranger en rien votre voyage. J'ai bien regretté de ne pas m'y être trouvé pour la bonne visite que vous m'avez ménagée. Je faisais une fondation à Angers d'une maison d'adoratrices qui a eu lieu le jour même de la Fête-Dieu; elles s'appellent les Servantes du Saint Sacrement; elles sont 21.



Je suis tout heureux de voir ce nouveau trône élevé à Notre-Seigneur. J'espère qu'il y fera ses délices.



Adieu, bonne dame, je suis bien désireux de vous voir.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.









Nr.1388

An Frau Lebourlier

B,266 (199)



Réf. A-9  1 (autographe)

     B-6-195

     R2-24-221





                                       Lyon 4 juin 1864





Madame Lebourlier,



Je vous écris de Lyon, n'ayant pu le faire de Paris, cependant je n'ai pas oublié votre grande affaire. Voici ma conclusion: votre mariage est radicalement nul, par conséquent vous pouvez vous marier en Russie comme si vous n'aviez jamais été mariée à Mr Lebourlier devant l'Eglise. Vous pouvez donc aller en Russie, emportant votre extrait de baptême. Vous ferez bien d'emporter l'extrait mortuaire de vos père et mère.



Si vous voulez m'attendre, je serai à Paris vers le 20 juin, je vous écrirai mon arrivée. Ce qui me fait tirer la conclusion de la nullité de votre mariage, c'est:



1 - Le sentiment de Mgr le Secrétaire de la Congrégation du Concile de Trente, à Rome, qui me l'a assuré.



2 - J'ai consulté, il y a trois semaines, Mr. le Promoteur de l'officialité de Paris, il m'a répondu la même chose, que votre mariage était radicalement nul devant l'Eglise.



3 - J'ai consulté Mr. le Grand Vicaire d'Angers et plusieurs théologiens, même réponse. 



Seulement, comme en France on ne reconnaît pas les empêchements dirimants de l'Eglise, vous ne pouvez pas vous remarier ni civilement, ni religieusement par un prêtre français - il faut vous expatrier, mais c'est tout ce que vous voulez.



Excusez-moi de vous avoir tant fait attendre ma réponse; c'est qu'il fallait vous la donner sûre.



Si vous avez besoin de m'écrire, je suis à Marseille, rue Nau 7, jusqu'au 12 juin.



Croyez-moi en N.S., Madame, votre respectueux serviteur.



L'abbé Eymard Sup.





P.S. Excusez ma mauvaise écriture, je vous écris au milieu des secousses du wagon.









Nr.1389

An Fräul. Zenaide v. St. Bonnet

B,42 (35-36)



Réf. B-7 343





Adveniat

 Regnum 

  Tuum





                           En chemin de fer 4 juin 1864





Mademoiselle en N.S.





J'espérais vous dire un bonjour en revenant d'Angers par Orléans et Bourges; impossible, nous ne sommes restés que 10 minutes à peine à la gare. J'espère m'en dédommager à mon retour. - Vous êtes maintenant mon Béthanie, et il me semble que je suis vôtre. Vous avez été tous si bons pour moi! S.Bonnet a été pour moi la montagne de Dieu, où un dur travail m'est devenu si facile et si aimable. Merci encore de votre charité.



J'aime tous les vôtres comme miens. - Ce S.Bonnet est mon beau rêve de paix et de travail! 



Mais quand et comment ? Je ne le sais pas, le Bon Maître ne me donne pas la vue de mon avenir, j'aime bien vivre du jour au jour entre ses bras.



Vous me faites grand plaisir de me dire que vous continuez vos communions. - Continuez-les toujours - une Epouse de Jésus doit vivre de Jésus.



Ne regardez pas trop ce que vous y apportez, mais l'amour qui vous reçoit et qui se donne à vous. - La Ste Communion est la vertu des vierges.



Soyez toujours bonne, gracieuse, aimable et dévouée pour les vôtres, surtout pour votre bonne et sainte mère. Ce que vous me dites de vos amies m'attristerait si je ne vous savais bien généreuse.- Voilà, ma chère fille, où finit tout ce qui est trop personnel, toute amitié mixte.- Ne vous en attristez pas trop, - c'est que N.S. vous aime pour vous et vous veut tout à lui - par le repos du coeur - cependant restez bonne pour elles et ne vous en plaignez pas, ni à elles ni à Dieu.



Voilà nos Dames casées: la 1re exposition a été faite par Mgr l'Evêque, qui leur a dit les choses les plus aimables et les plus encourageantes.



Elles ont commencé l'adoration nocturne jeudi 2 juin seulement. Elles avaient tant besoin de repos. - Qu'elles sont heureuses! Mme Chanuet a rajeuni de 10 ans avec ce costume blanc. - 



A mon retour nous vous dirons le reste.- Je vous bénis.- Ne me dites plus que vos lettres sont longues. Je vous ferai le reproche de les rendre trop rares.



Eymard.





P.S. Vous me lirez comme vous le pourrez; le chemin de fer agite ma plume.









Nr.1390

An Fräul. Danion

IV,105





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





            En chemin de fer de Marseille, 4 Juin 1864.





MADEMOISELLE ET CHERE SOEUR EN N.-S.,



Je n'ai pu vous répondre à Angers, j'y ai été tellement occupé que le temps m'a manqué.



J'y ai fait, Dieu aidant, une fondation des Servantes du Saint Sacrement ayant l'exposition perpétuelle.



C'est le jeudi, Fête-Dieu, que Mgr l'Evêque leur a fait la première fondation et exposition. Voilà un trône et un foyer divin de plus! Qu'il ne s'éteigne jamais!



Je viens de promettre de prêcher une retraite à Rennes, à la Nativité; j'espère que, si près de vous, cela me donnera l'occasion de vous voir, et de causer de nos oeuvres.



Je voudrais presque vous faire un petit reproche. Vous avez eu peur que je vous propose des sacrifices et des séparations. Si le bon Maître le voulait clairement, à trois preuves positives, il faudrait bien dire: "Me voici tout heureuse servante de votre amour."



Mais je n'ai aucune mission de ce genre, je voulais vous voir, vous dire comment nous marchons, ce que nous désirons faire pour la gloire de notre bon Maître, ce qui se prépare à Jérusalem où j'ai envoyé deux religieux pour étudier la question d'une fondation eucharistique au Cénacle ou d'attente. Rome paraît goûter notre pensée, le Patriarche de Jérusalem nous désire, mais il faut le dernier mot qui vivifie et féconde: le mitte me de Dieu.



Je vais à Marseille pour une quinzaine de jours, puis je rentrerai à Paris.



J'espère que le bon Maître a guéri vos malades, et vous a rendu la liberté de votre petit coin de Mauron. Votre lettre avait un peu la fièvre.



Adieu, bonne soeur en N.-S.,



Tout vôtre en sa gloire.



EYMARD, S.









Nr.1391

An Frau Tholin

IV,165-166





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                       En chemin de fer, 4 Juin [1864].





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,



Bien souvent je voulais vous écrire, et pour le faire à tête reposée et un peu longuement, je suis arrivé jusqu'en chemin de fer.



Comme vous le dites, les âmes unies en une même grâce et sous une même loi de charité se parlent, s'entendent, se voyent en Notre-Seigneur; mais il faut se le dire de temps en temps.



J'ai bien prié pour le succès de votre Retraite tertiaire; car il ne faut qu'une grâce bien reçue pour renouveler son coeur et élever sa vie en Dieu. C'est une très bonne idée qu'on a eue à Amplepuis et il serait à désirer qu'elle fût renouvelée tous les ans.



Vous êtes bien près de Dieu sur votre colline, au milieu du silence du monde et avec le monde invisible. Soyez-y bien toujours en bonne compagnie: c'est la seule toujours aimable et accessible. Laissez-vous bien aller au vent de la grâce du moment; la voile obéissante ne peut recevoir que ce mouvement, tous les autres l'agitent s'ils ne viennent d'en haut.



La grâce dit toujours paix et sacrifice, amour et zèle, don et bonheur. Laissez-vous bien prendre par le bon Maître et conduire où il veut et par le chemin qui lui plaît; c'est toujours le meilleur, quoiqu'on n'en voie pas toujours l'issue. Vos enfants sont heureux à Joasson; eh bien, tant mieux! ils y seront sages et n'auront pas d'occasion de faire mal. Ils seront les aides de leur bon Père; aujourd'hui il faut bénir les vocations champêtres pour les âmes simples et pures.



Adieu, bonne dame, je vais à Marseille (rue Nau, 7) pour une douzaine de jours.



Je vous bénis, je serai encore plus heureux de vous voir.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S.





Madame Tholin, 

à Joasson, Amplepuis (Rhône).









Nr.1392

An Marg. Guillot

II,267-269





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Marseille, 10 Juin 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





J'ai lu avec grand plaisir votre lettre du 7 et suis très heureux de voir que la maison est en marche, a commencé et continue l'Exposition perpétuelle.



Au commencement, quelques soeurs peut-être seront un peu fatiguées de l'adoration nocturne, mais tout sera adouci par la grâce d'état, l'habitude et le bonheur du divin service. Vous avez bien compris ma pensée qui était de faire reposer une fois par semaine les adoratrices, chacune à leur tour, puisqu'il y en a de supplémentaires. Soyez large et indulgente pour celles qui seraient fatiguées réellement, parce que le mal irait toujours en empirant.



Oui, recevez bien les Pères, surtout le P. Leroyer; la raison que vous me donnez est très vraie; mieux vaut donc faire une petite concession, car, après tout, les principes d'indépendance sont établis: ce [ne] sont plus que des rapports de bienveillance et de parenté en Notre-Seigneur.



Prenez garde à Mr de Russon. Il exploite votre désir, il vous demandera un prix exorbitant de ce petit passage. Il vous parle déjà de payer la convenance; - si vous pouvez vous en passer, laissez-le, vous aurez toujours de meilleurs conditions.



Il a tort de faire des difficultés pour votre mur; vous avez tous les droits, puisque c'est chez vous et sur votre terrain; pour le petit bout de mur qu'il dit être à lui, oui en-haut, mais vous en avez la propriété des fondations puisqu'il est tout entier sur votre terrain; ce sont des taquineries pour vous forcer d'acheter sa maison. Il se plaint que je l'ai traité très cavalièrement, c'est que je l'avais traité comme il le méritait et qu'il s'est vu pris dans cette mesure définitive. Si vous avez besoin du conseil d'un architecte, adressez-vous à Mr Dussouchet, tout près de chez vous, rue Flore.



Vous me parlez du pont à établir, vous en avez toute la facilité par votre séchoir, et n'avez rien à craindre puisque vous avez les deux côtés de la rue vous appartenant.



Tout cela n'est rien.



Allons, mes bonnes filles, jouissez bien de votre bonheur; il est grand. Soyez bien joyeuses de tant des grâces, et faites bien honneur à votre bon Maître, afin qu'il prenne ses délices au milieu de vous. 



Je vais bien, et je suis bien vos adorations d'esprit et de coeur. Tout va bien ici, J'espère être à Paris jeudi.



Priez pour moi.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P. S. - Bien évident que rien ne change dans les termes comme dans le coeur.



        Mlle Dalaca est ici avec la bonne mère de soeur  Isabelle, Mme Cadière; tout va 		        bien, cette mère est bien résignée.









Nr.1393

An Marg. Guillot

II,269-270





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Marseille, 14 Juin 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





La marchand de literie demeure rue St-Julien; c'est le seul, en montant à gauche; il a prêté ceux que vous avez et devait vous rendre les autres dans la quinzaine.



Recevez l'argent des neuvaines, mettez-le dans la bourse du service du Maître, et faites chaque jour une prière à ces intentions. Chez nous, on dit un Pater et un Ave après le chapelet et après la bénédiction. On les annonce ainsi: pour des intentions particulières. Je pense que vous dites votre chapelet à la chapelle de la Ste Vierge.



Vous avez bien fait de refuser le travail du dehors; cela évite les rapports; comme aussi, n'acceptez aucune bonne oeuvre du dehors. Soyez toute à votre service intérieur; ne vous laissez pas gagner pour cela.



Mr Maingot est peut-être poussé par le P. Leroyer pour vous faire acheter la maison de Mr de Russon, vous avez le temps: attendez.



D'après la loi canonique et nos Constitutions, la Maîtresse des novices est Assistante de droit et remplace la Supérieure pour tout le monde. La soeur Virginie n'est donc pas Assistante, mais simple Conseillère, appelée seulement a donner sa voix au Conseil, mais n'ayant aucune autre autorité, si ce n'est celle que la Supérieure peut lui donner si la Maîtresse des novices était absente, ce qu'il faudra bien prévoir. Otez le mot d'Assistante parce que cela embrouillerait; voici votre Conseil: Supérieure, Maîtresse des novices, Conseillère.



Vous, étant toujours dans la maison, je ne vois pas ce que l'on peut demander à soeur Virginie, sinon quelques petites permissions quand vous êtes invisible.



J'avais écrit à Mme Tamisier de ne pas aller encore à Angers, d'attendre, que vous êtes trop sans dessus dessous. Je suis peiné que l'on soit allé à l'Evêque, c'est faire de l'embarras. Laissez-la aller aux eaux, si on vous tourmente, ce sera une épreuve.



Je ne sais si je vais bien ou mal, car j'ai à peine le temps de respirer. Je vous bénis toutes bien eucharistiquement en Notre-Seigneur.



EYMARD.





A la chère soeur Marguerite,

Supérieure des Servantes du Saint Sacrement,

14 Rue de l'Hôpital,

Angers. (Maine et Loire)









Nr.1394

An Marg. Guillot

II,270-271





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Marseille, 14 Juin 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Je suis très content de la part qu'on vous a faite des adoratrices de la partie de la ville que vous habitez, et de l'autre chez nos Pères; on m'avait parlé de cela à mon voyage et j'y avais applaudi. Ainsi soyez bonne pour ces Dames: elles seront vos auxiliaires comme elles ont été le grand motif de votre acceptation par Mgr l'Evêque et Mr Bompois. Je vous engage et vous prie de n'être pas la présidente active de l'oeuvre; laissez cet honneur et cette charge à celle qui est en fonction ainsi que le Conseil.



Mme la Présidente est très bonne. Soyez leur famille. Gardez-vous bien d'accepter la sainte Messe à huit heures; c'est impossible. Après avoir passé la nuit en adoration, on a besoin de déjeuner. S'il y avait deux messes, tout irait bien.



Cependant, si Monseigneur l'Evêque veut que vous soyez présidente que faire? Priez Sa Grandeur de vous dispenser de cette lourde charge ne connaissant personne.



Pendant les adorations des dames de la ville, il me semble qu'il faudrait ouvrir la grille, afin qu'elles puissent voir le Très Saint Sacrement; voyez s'il y a des inconvénients, mais mieux vaudrait cela que de les admettre dans votre choeur avec vous.



Témoignez beaucoup de confiance et de reconnaissance à Mgr. Il est si bon, et a l'esprit des communautés; demandez-lui le livre qu'il a fait pour elles.



Assurément non, on ne vous ferait pas payer le mobilier, mieux vaudrait le laisser à la disposition de Sa Grandeur pour les églises pauvres.



Courage, ma fille; au commencement, il faut se dépenser pour la fondation, puis viendra le temps du repos.



Reposez-vous un peu dès que vous vous voyez fatiguée: pas de respect humain.



Je vous bénis, soeur Benoîte, et toutes en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1395

An Marg. Guillot

II,271-272





A. R. T.





                               Marseille, 15 Juin 1864.





Chère fille,





En principe, ne vous mettez pas en désaccord avec Monseigneur l'Evêque, et accordez tout ce que vous pouvez, comme je vous l'ai écrit hier. Ces Dames sont le grand motif de votre acceptation, elles le seront de votre affection.



Je comprends leurs désirs et leur demande de ne pas recevoir en dehors d'elles: vous devez l'accepter simplement et absolument, et leur en donner votre promesse pour la ville. Je vois que c'est juste et convenable.



Quant au P. Leroyer, il s'en tirera comme il le voudra. Dès lors qu'il accepte ces Dames, il doit en accepter la conséquence. 



Monseigneur l'Evêque ne pouvait répondre autrement, ni vous agir différemment.



Ayez soin de dire à soeur B. que cela ne fait rien ce qu'elle a dit... (deux lignes effacées) ... j'écrirai de Paris... (deux lignes effacées) ...



Dieu a permis cela, donc c'est bien.



Assurément la maison de Mr de Russon ne vous est pas nécessaire, elle sera utile. Je vois que vous avez beaucoup de novices; plusieurs excellentes se préparent à Marseille, favorisez-les bien: c'est l'essaim de la deuxième fondation.



Pour l'achat de cette maison, il vaudrait mieux le faire à présent; mais avant, il faut être assuré des fonds, et pour cela il faut attendre un peu: mieux vaudrait donc suspendre ce mur de communication jusqu'à mon arrivée à Paris, qui aura lieu samedi soir, je l'espère du moins, ou dimanche.



Courage et confiance! Les fondations s'achètent un peu cher, mais elles seront solides.



Je vous bénis en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1396

An Frau Jordan

IV,269





                        En chemin de fer, 17 Juin 1864.





BONNE DAME,





Je vous salue tristement en passant à Valence; il faut que j'aille en toute hâte à Paris où un malade m'attend et peut-être de grandes douleurs. Que Dieu en soit béni! et sa sainte Volonté. J'en suis triste depuis dix jours. Priez pour moi; j'ose dire que j'en ai besoin en ce moment; la croix me paraît pesante. J'aurais été heureux d'aller voir toute votre chère famille et de lui faire un peu de bien; jamais peut-être meilleure occasion, mais il faut aller au Calvaire et non au bon et aimable Béthanie.



Mes bons sentiments à tous.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1397

An Marg. Guillot

II,272-273





A. R. T.





                             En chemin de fer de Paris,

                                          19 Juin 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





J'arrive ce soir à Paris, où je serai tout à votre disposition.



Les amies de Mlle Brun m'ont dit de l'engager à ne pas aller à Marseille, parce que son père a dit qu'il ne la laissera pas repartir, qu'il la gardera plutôt en prison chez lui. Il ne faut donc pas la laisser aller.



Je ne me suis guère arrêté à Lyon, j'ai vu Mlle de Revel et Mme Marcel et Mlle Zénaïde, et voilà tout; le temps m'a manqué pour aller voir votre soeur.



Que Dieu vous bénisse, ayez grande confiance en sa divine Providence, et soyez toujours joyeuse en son saint service et aimable envers vos soeurs.



Je voudrais que vous fussiez tout heureuse comme en Paradis; il faut alléger toutes choses et les rendre aimables, afin qu'on s'y porte avec joie.



Je pense que soeur Benoîte n'est pas encore partie; je la bénis ainsi que vous et toutes vos filles.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.





Mme... m'a donné 1 kilo de bon encens pour vous; le P. Audibert l'emportera à la fin du 	mois.









Nr.1398

An Frau Tholin

IV,166-167





                        En chemin de fer, 19 Juin 1864.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Ma lettre vous dira mon sacrifice d'Amplepuis et de Tarare. Un devoir pressant m'appelle à Paris. J'aurais été bien heureux de vous voir tous! J'y avais un peu compté, mais une indisposition m'a trop retenu à Marseille. Ainsi va la vie, il faut aller au Calvaire au lieu d'aller se reposer à Béthanie.



J'espère que vos chers enfants seront toujours bien sages, et si l'aîné vient à Paris, je serais heureux de lui être utile.



Votre adoration vous donne bien des consolations et à notre bon Maître une grande gloire; c'est l'oeuvre des oeuvres, l'amour des amours, la vie de la vie, il faudrait l'étendre partout.



Je viens d'allumer un foyer de plus à Angers. Les dames que je préparais depuis sept ans viennent enfin d'être fondées à Angers la jour de la Fête-Dieu et font l'adoration continuelle. J'espère qu'elles seront agréables à Notre-Seigneur.



Mes amitiés au bon Mr Tholin, à vos chers enfants.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.1399

An Fräul. Antonia Bost

IV,187-188





                        En chemin de fer, 19 Juin 1864.





MADAME ET CHERE SOEUR EN N.-S.,





Ma lettre vous dira mon sacrifice d'Amplepuis et de Tarare. Un devoir pressant m'appelle à Paris. J'aurais été bien heureux de vous voir tous! J'y avais un peu compté, mais une indisposition m'a trop retenu à Marseille. Ainsi va la vie, il faut aller au Calvaire au lieu d'aller se reposer à Béthanie.



J'espère que vos chers enfants seront toujours bien sages, et si l'aîné vient à Paris, je serais heureux de lui être utile.



Votre adoration vous donne bien des consolations et à notre bon Maître une grande gloire; c'est l'oeuvre des oeuvres, l'amour des amours, la vie de la vie, il faudrait l'étendre partout.



Je viens d'allumer un foyer de plus à Angers. Les dames que je préparais depuis sept ans viennent enfin d'être fondées à Angers la jour de la Fête-Dieu et font l'adoration continuelle. J'espère qu'elles seront agréables à Notre-Seigneur.



Mes amitiés au bon Mr Tholin, à vos chers enfants.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.1400

An Marg. Guillot

II,273-274





A. R. T.





                                   Paris, 21 Juin 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





J'ai écrit au P. Leroyer sur votre adoration; je suis toujours dans la même pensée, savoir: que vous acceptiez ce que Monseigneur vous offre, même la présidence qui ne sera qu'honorifique sans doute, mais enfin vous serez un centre. Monseigneur a bien raison. Il serait même à désirer que vous eussiez pu avoir toute l'oeuvre de ces Dames.



Mais n'admettez pas de réunion de personnes extérieures dans le noviciat. Je suis surpris que le P. Leroyer me fasse cette demande pour sa fraternité. Ce bon Père ne voit que le zèle extérieur!



Quand vous serez dans la maison Soland, vous avez là une grande salle; vous pourrez alors examiner s'il est possible de les y recevoir: chose que je crois possible et même convenable pour les Conseils de l'oeuvre surtout.



Il faut écrire au notaire, Mr Neveu, vous avez son adresse dans l'acte, et même l'adresse seule de Mr Neveu, notaire à Angers, suffit, afin que l'on vienne prendre ces 10.000 francs.



Il faudra faire l'acte de vente de Mr de Soland avant le départ de la petite mère et y mettre toutes les grandes professes.



Je m'occupe de l'argent, on l'aura avant la fin du mois.



Je vais emprunter 15.000 francs. Quel argent doit-il rentrer pour la maison et les dépenses ordinaires? Car il ne faut pas rester sans argent. Ne m'aviez-vous pas dit que soeur Mariette apportait quelque chose?



Avant de faire le point d'union, il est peut-être bon d'avoir les deux maisons pour bien voir la chose.



Je ne désire pas du tout que soeur Benoîte aille à Marseille pour bien des raisons, et surtout seule; ces braves gens de Marseille sont bons, mais il ne faut pas leur courir après.



Je ne puis aller en ce moment à Angers, je suis surchargé d'affaires; vous n'avez pas besoin de moi; le notaire viendra chez vous dans votre grande salle, et vous y lira votre acte, voilà tout, et vous signerez. Le bon Mr Crépon sera là, c'est la chose du monde la plus simple. L'essentiel, c'est d'avoir l'argent prêt et [de] faire quittance finale dans l'acte.



Vous pouvez m'envoyer votre lettre par ce brave frère Augustin; c'est un pauvre cadeau qu'il vous a fait là.



Que Notre-Seigneur vous bénisse toutes. Soyez heureuses de votre bonheur, et traitez bien le Maître.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1401

An Marg. Guillot

II,274-275





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                   Paris, 25 Juin 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Je viens vite répondre à votre dernière lettre.



Il faut à tout prix que Mr Neveu, ou fasse l'acte, ou soit de moitié. Pour moi, je vous dirai que vous n'êtes pas du tout obligée de prendre Mr Dély. Je ne le connais pas. L'acheteur est toujours maître de choisir son notaire. Puisqu'il a traité la grande question de la ruelle, donnez-lui le profit de l'acte, c'est mon avis; après tout, si Mr de Soland veut aussi le sien, cela peut se faire, mais que le vôtre soit Mr Neveu; jamais un vendeur n'a le droit de vous imposer son notaire. Oui, à tout prix, finissez-en avec la ruelle et le plus tôt possible par Mr Neveu; qu'on se hâte de faire les deux murs.



J'ai toujours en la pensée que le 24, jour de l'entrée en possession, le bon Maître ferait résoudre la question en votre faveur.



J'écris ce soir pour l'argent à Marseille...................................................................... ... .................................................................................... (Cinq lignes effacées) ...



Je crois que cette demoiselle Baillet avait des soeurs, et que c'est sous ce prétexte qu'on l'a renvoyée; gardez-vous donc de la recevoir, et écrivez-lui que ce n'est pas possible. Oui, je m'en souviens à présent, on fut très heureux de s'en débarrasser.



Je serai heureux quand la ruelle sera close.



Adieu, je vous bénis toutes.



EYMARD.









Nr.1402

An Marg. Guillot

II,275-276





                        Paris, St Pierre, 29 Juin 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Merci de vos voeux pour a St Pierre. J'aurais bien besoin de lui ressembler au service du Bon Maître, surtout en son amour.



Votre lettre qui m'apprenait hier la dissolution de l'oeuvre de ces Dames m'a bien peiné. J'en ai écrit un mot par le télégraphe au P. Leroyer. Pour vous, abandonnez-vous à la divine Providence; vous n'y êtes pour rien, et si cela arrive, n'en faites pas de reproches ni à Dieu ni aux hommes: c'est Dieu qui l'a voulu ainsi pour le mieux.



Les adoratrices ne vous manqueront pas.



Vous ferez très bien de faire au grenier toutes les petites cellules possibles et convenables.



Plus tard, quand la maison de Soland sera habitable, il faudra même faire un corridor au milieu du premier pour avoir des cellules de chaque côté.



Faites arranger de suite le parloir et cette chambre du frère: cela presse; et pendant que l'on y est, vous feriez bien de faire faire dans le grenier autant de cellules qu'il y a de fenêtres, et si quelque chambre en a deux, de la diviser.



Pour le fourneau, ne vous décidez pas à en faire venir un de Paris avant d'avoir éprouvé ceux d'Angers; c'est le tirage de la cheminée ordinairement qui fait le bon fourneau, et comme Mr Trottier est là près de vous, c'est plus facile pour les réparations.



Il en a de plus grands; si je pouvais vous envoyer le vôtre, je le ferais bien; mais démonté il ne vaudra pas peut-être grand-chose.



Si vous en prenez un chez Mr Trottier, vous pourriez vendre le vôtre, ce n'est qu'un prêt; c'est 100 fr. d'économisés; nos mm., en ont un en attendant.



Pour les vocations, il faut attendre, puisque c'est plein; cependant si vous pouvez faire plaisir à Mr le Curé en recevant la sienne dont il m'avait parlé, ce serait convenable.



Je m'occupe de faire imprimer vos Règles.



J'ai eu tort de vous dire, si on achète la maison Russon, de faire faire l'acte par Mr Neveu. Celui-là, je l'ai promis à Mr Pelou, son notaire.



L'argent n'est demandé que pour le commencement de juillet. Il est difficile d'avoir de suite l'argent par le temps qui court.



D'ailleurs la maison de Soland est à nous, elle est achetée, nous en avons l'acte sous seing privé.



Je vous bénis toutes, et surtout la chère voyageuse. A la garde de Dieu.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1403

An Abbé Heinrich Durand

C,82 (61-62)





Deux lettres de S. Pierre-Julien Eymard adressées 

(probablement) à l'abbé Henri Durand au Séminaire Saint Sulpice.





Réf. A-15 fasc. 7 (photocopie)





Adveniat 

 Regnum

  tuum





                                    Paris, 30 Juin 1864





Monsieur l'abbé





Vous m'avez écrit le 5 juin pour me demander un jour et une heure. Je suis tout à votre disposition, seulement veuillez m'écrire la veille, le jour et l'heure qui vous conviennent et je vous attendrai, et nous causerons de ce qui vous intéresse.





                   En notre Seigneur

                    Monsieur l'abbé

                      Tout à vous



                         Eymard





Signez seule la lettre du Maire.









Nr.1404

An Herrn Josef-August Carrel

V,198-199





                                   Paris, 30 Juin 1864.





Cher ami,





Ne m'en voulez pas si je n'ai pu aller vous voir; un gros malade m'attendait: c'est le Père de Cuers revenant de Jérusalem. Cela pouvait le tuer; heureusement, avant-hier soir, il y a eu réaction, et le voilà mieux.



Jérusalem marche! La Propagande, au nom du Saint-Père, vient de nous en ouvrir les portes fermées à tout autre religieux depuis cinq à six cents ans.



Le Très saint Sacrement va donc y faire son entrée triomphante! On me dit que son culte à Jérusalem y est bien misérable; tout y est mort et y parle de la mort; nous irons y montrer la vraie vie.



J'aurais été si heureux de vous voir tous en famille! Voyageur, je ne vous ai bénis qu'en passant, mais je reste toujours,



Cher ami,



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1405

 *

An Gräfin v. Andigné

V,148-149





Cette lettre est adressée

au Comte d'Andigné.





                                   Paris, 30 Juin 1864.





Monsieur le Comte,





Madame votre soeur est venue me donner la douloureuse nouvelle de la mort de votre bon et aimable cousin. J'en ai été atterré et n'ai eu le courage d'en écrire à personne. Je venais de recevoir une bonne lettre de Mr Gauthier. Je vous l'envoie, Monsieur le Comte, elle vous dira les deux choses: l'affection qu'on avait pour le nouveau marié et un peu l'espérance du second que je ferai revivre dans quelque temps.



Combien je serais heureux, Monsieur le Comte, si je pouvais aider un peu et plus heureusement à la seconde proposition! Mme la Comtesse a eu la bonté de m'écrire, permettez-moi d'insérer ici ma réponse de reconnaissance.



Daignez agréer les hommages respectueux et tout dévoués de votre très humble et obéissant serviteur.









Nr.1406

An Marianne Eymard

III,135





                                   Paris, 30 Juin 1864.





CHERES SOEURS,





Il m'a été impossible d'aller jusqu'à La Mure; j'en avais cependant un vif désir, cela a été un sacrifice pour moi; mais cette vie n'est semée que de croix ou d'épreuves afin que l'on ne s'y attache que comme à un chemin qui doit nous conduire au ciel.



Ce qui m'a fait vite revenir à Marseille, c'est que l'un de nos Pères qui arrivait de Jérusalem était bien malade; depuis un jour cela va mieux, et le voilà, je l'espère, guéri.



Je vais toujours bien, le Bon Dieu est trop bon pour moi, car je suis étonné de faire ce que je fais sans fatigue.



Autrefois je ne pouvais pas couper mon sommeil sans être fatigué; aujourd'hui cela ne me fait rien. Le Bon Dieu me soutient et je devrais être meilleur.



Nos maisons de Marseille vont très bien et font beaucoup de bien; ces Dames à Angers sont toujours contentes, mais elles sont un peu à l'étroit pour le moment.



Mlle Guillot était un peu fatiguée; elle s'en est tant donné!



Nous préparons une belle fondation à Jérusalem, nous désirerions un jour acheter le Cénacle et faire l'adoration là où Notre-Seigneur a établi ce grand Sacrement; mais nous ne le pouvons pas encore, et pour y réussir nous allons faire à côté, dans la ville, une fondation d'adoration, et cela dans le courant de l'année. Le Saint-Père nous a fait écrire un belle lettre pour nous y encourager.



Priez bien pour cela, car ce sera une grande grâce pour tous.



Jamais je n'avais vu une si belle procession comme celle de Marseille; impossible de s'en faire une idée! Mr le vicaire de La Mure a dû vous le dire, j'ai bien regretté de ne pas l'avoir rencontré.



Allons courage, chères soeurs, soignez-vous bien, aimez bien le Bon Dieu et faites-le bien aimer de vos filles.



Tout vôtre en N.-S.



Votre frère.



EYMARD.









Nr.1407

An P. Leroyer

I,235-236





                               Paris, 1er Juillet 1864.





Bien cher Confrère,





Je désirerais que vous prissiez des renseignements auprès du Curé de ce postulant, et si vous le jugez bon, de l'éprouver davantage.



Il est possible que nous ayons besoin d'un postulant semblable, je le saurai la semaine prochaine; en voici la raison: on nous présente une ancienne abbaye à acheter pour le noviciat, là on aurait besoin d'un jardinier; nous devons aller la visiter lundi ou mardi avec le P. de Cuers; puis, je vous en écrirai; s'il vous embarrasse, renvoyez-le un peu chez ses parents, ici nous n'en avons pas grand besoin.



Je suis aise des explications que vous avez eu la bonté de me donner sur ces Dames de la ville, nous n'y sommes pour rien: cela le regarde. Monseigneur sait bien combien nous lui sommes dévoués.



Le bon Père de Cuers a été un peu souffrant de l'estomac, c'est la réaction de son voyage et du climat. Il va mieux. Nous venons de recevoir une excellente lettre du Cardinal Préfet de la Propagande, qui loue notre dessein d'aller à Jérusalem et nous engage fortement à l'exécuter.



Demain soir, je dois aller au Ministère des Affaires Etrangères pour demander une lettre de recommandation et de bienveillance pour notre fondation.



Tout nous fait espérer que 1864 sera une grande année pour la Société.



Priez pour Elle et pour nous tous.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1408 = Ident mit dem Brief Nr.1388! Es muß sich um ein Datierungsfehler im 			    franz. Katalog handeln. Siehe also Nr.1388!









Nr.1409

An Abbé Durand Heinrich

C,82 (62)





                                  Paris, 4 juillet 1864





Cher Monsieur



Je suis obligé de faire une absence jusqu'à mercredi soir. Je crains de n'être pas arrivé à midi. Je viens vite vous en donner avis pour vous éviter la course.



Je prie et prierai bien pour vous afin que ce desiderio desideravi s'accomplisse en notre Seigneur.



                   Tout à vous in Xo



                         Eymard





(les Autographes sont conservés aux Archives de la Province à Paris).









Nr.1410

An Marg. Guillot

II,277





                                 Paris, 7 Juillet 1864.



Chère fille en Notre-Seigneur,





J'ai en ma possession les 15.000 francs. Je vais vous les envoyer par voie sûre. J'arrive d'un voyage de trois jours. Je n'ai pas encore vu Mr Bouvier.



A plus tard.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1411

An Marg. Guillot

II,277-278





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                 Paris, 8 Juillet 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Je vous envoie ci-inclus un billet de quinze mille francs à vue sur la banque d'Angers; vous n'avez qu'à mettre derrière, au-dessous des deux lignes imprimées:



Pour acquit.

Angers le.....

14 Rue de l'Hôpital.

Marguerite Guillot.





Vous le remettrez à monsieur Neveu, qui en retirera l'argent sans aucun frais. Puis vous m'enverrez un billet de quinze mille vingt-trois francs pour reconnaissance de la somme pour couvrir le créancier et moi; les 23 fr. en sus sont premièrement 15 fr. qu'il a fallu donner à Paris pour avoir un billet sur la banque d'Angers, et les 8 fr. pour la banque de Marseille à Paris; à moins que vous aimiez mieux les donner en dehors de la somme ronde.



Faites bien dans la maison Soland toutes les réparations nécessaires, pour n'avoir pas à y revenir. Oui, mieux vaut les planches au parloir.



Oui, faites cette porte de communication avec le parloir, où serait une mère, sans grille pour se voir. Toutes les portes seraient irrégulières, si celle-ci l'était.



Mais oui, je vous avais bien dit de faire le second de la maison Soland, c'est nécessaire d'y avoir toutes les cellules possibles, la place vous manquera plus tard.



Pour la retraite, je ne puis la donner maintenant, j'ai trop à faire. Est-ce que le Père Leroyer ne vaudrait pas mieux? Pauvre P. Leroyer! qu'allait-il dire là? Enfin le bon Maître arrangera tout. Vous feriez bien d'écrire à Monseigneur comme vous serez heureuses toutes de recevoir son oeuvre.



Envoyez-moi le billet de Mr Le Clère, pour que je le fasse payer.



Je vous bénis en Notre-Seigneur.



EYMARD.





Donnez-moi l'adresse de soeur Ben.; priez pour une affaire qui regarde la Société de Marie. Je vous envoie la lettre de cette pauvre petite innocente; elle l'est, oui.









Nr.1412

An Marg. Guillot

II,278-279





A. R. T.





                                Paris, 10 Juillet 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





J'ai reçu votre lettre. Je suis content que l'argent vous soit arrivé à bon port. J'irai chez M. Le Clère et vous tirerai et enverrai cette somme aussitôt. Pour payer les ouvriers, on a toujours un laps de temps; il faut attendre les mémoires, il ne faut payer que les petits ouvriers, comme tapissier... Mr Trottier vous attendra, je n'ai pu voir Mr Bouvier, je l'ai regretté.



Je vous en prie et conjure, ne laissez pas de porte de communication entre la maison et la chambre de Joseph: ce n'est pas possible, ni prudent, quelqu'en soit l'avantage. Il doit passer par la porte commune comme tout le monde. C'est déjà assez de cette porte du parloir réservé aux mères, dont l'escalier doit partir du parloir du public.



Je suis bien content que vous ayez beaucoup de cellules en la maison Soland, elles ne seront pas de trop; faites bien ce qu'il y a à faire pour que l'on n'y revienne pas.



Pour recevoir les aspirantes, attendez que vous soyez casées, à moins d'exception légitime faite par Dieu. Tenez à ce qu'il n'y ait pas de privilégiées dans la chapelle par des bancs et des chaises personnelles; dès l'instant que l'on ne paye pas, il faut que vos chaises pour les adoratrices aient le premier rang. Je n'ai jamais voulu souffrir cette possession indirecte d'une place par des chaises marquées: c'est à la première venue.



Jérusalem est en marche. Ne pourriez-vous pas nous faire pour cette fondation quelques ornements comme les vôtres? - Bien entendu que j'en ferais les frais d'achat, mais vous fourniriez le travail. Puis il faudrait s'y mettre bientôt, car nous en aurons besoin dans le mois de septembre ou d'octobre.



Je vais y envoyer de suite le P. de Cuers avec un frère pour préparer les voies, il partira vers la fin du mois.



Priez pour cela.



Je vous bénis toutes en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P. S. - Si Mgr l'Evêque devait venir souvent, il ne faudrait pas vous mettre sur le pied de donner comme moi cinq francs chaque fois, mais une fois ou deux l'année.



Faites-moi sur ce papier la reconnaissance, celle que vous m'avez envoyée vous ferait mettre à l'amende: Je soussignée, Supérieure des Servantes du Saint Sacrement, rue de l'Hôpital, 14, reconnais avoir reçu en dépôt du R. P. Eymard, Supérieur de la Société du Saint Sacrement de Paris, la somme de quinze mille sept francs cinquante, que je tiens à sa libre disposition.



Angers le ...









Nr.1413

An Mgr. Chaillot

A,101 (73-74)



A Mgr CHAILLOT, Rome





Réf. A-3 619 (autogr.)

     B-6-113





                                  Paris 10 juillet 1864





Monseigneur,





Pour avoir le plaisir de vous écrire et de vous /remercier/ de votre bonne lettre et de votre bienveillance, je me suis réservé de vous envoyer directement le montant de mes 2 souscriptions aux Annales et à la correspondance, savoir 34 Fr. J'y ajoute des honoraires de messe, pour le reste à 1 Fr l'honoraire, qui peut-être feront plaisir à quelque prêtre, j'en ai fait passer quelques-unes au pénitencier français de S. Pierre.



J'ai vu avec plaisir Le Monde louer votre dernier article sur les Patriarcats et citer de la correspondance des extraits; c'est nécessaire de ses faire connaître; aujourd'hui surtout, et par tous les moyens légitimes.



Il semble que l'on s'en donne un peu sur la bonne théologie et l'esprit de la vraie science romaine.



Merci encore, Monseigneur, de votre bonté pour ces M.M. de Marseille, ce sera là une bonne plante semée dans la Ste Eglise, ils seront romains et ils en avaient besoin.



Usez de moi quand vous aurez quelque chose à faire; je serais si heureux de vous prouver toujours ma bien vive et sincère reconnaissance et vous prie de me croire en N.S.,



Monseigneur,



Tout vôtre.



Eymard.









Nr.1414

An Kard. Barnabò

A,108-109 (79-80)



AU CARDINAL BARNABO, Préfet de la PROPAGANDE



Réf. D-1 421 (copie authentique S.C. Prop.Fide)

     R2-24-247





                                  Paris 10 juillet 1864





Eminence,





Nous avons reçu avec une grande reconnaissance la lettre que vous avez daigné nous écrire, à la date du 31 mai 1864 relative à la demande que nous avions faite à Sa Sainteté, pour racheter le Cénacle et y faire une fondation perpétuelle; et dans le cas d'impossibilité actuelle, nous avions demandé la faculté des faire une fondation d'attente dans Jérusalem même; afin qu'étant sur les lieux, nous puissions plus facilement acheter, en temps favorable, les parcelles du terrain voisin du Cénacle, vendables à la mort des propriétaires particuliers, et empêcher ainsi les hérétiques et les schismatiques de s'en emparer.



Votre Eminence nous expose dans sa lettre, et nous en avons eu la preuve aussi, qu'en ce moment l'achat du Cénacle est impossible. Elle loue et approuve notre dessein de faire cette fondation préparatoire et nous engage fortement à la mettre à exécution. Elle a même daigné nous recommander à cet effet à Monseigneur le Patriarche.



Afin de correspondre aux désirs de Sa Sainteté et de la S. C. de la Propagande, nous préparons activement le prochain départ de nos religieux pour Jérusalem.



Le gouvernement de l'Empereur, par la voix de S. Exc. M. le Ministre des Affaires Etrangères, nous a assuré sa protection et son concours.



Mais, Eminence, nous comptons avant tout sur la protection divine et sur la bénédiction du S. Siège pour cette grande entreprise; et nous espérons que votre coeur daignera nous compter désormais comme membres de sa grande famille apostolique et que comme tels Votre Eminence daignera donner à la Société du T. S. Sacrement, pour tous ses enfants qu'elle enverra dans la terre sainte, les mêmes pouvoirs sur terre et sur mer qu'elle a coutume de donner aux missionnaires apostoliques et que nous attendons avec confiance pour partir aussitôt.



C'est avec la plus profonde vénération que je baise votre Pourpre sacrée et que j'ose me dire en Notre Seigneur,



de Votre Eminence



Le très humble et dévot fils

Pierre Eymard

Sup. Soc. SS. St.





                                  Paris 10 juillet 1864

                             rue faubourg S. Jacques 68





A Son Eminence Monseigneur le Cardinal Préfet de la 

S. C. de la Propagande.









Nr.1415

An Marg. Guillot

II,279-280





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 14 Juillet 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Je travaille à harmoniser votre Règle avec la nôtre: priez.



Envoyez-moi ce que l'on donne du costume à la postulante, à la novice, à la petite professe et à la grande professe.



En vous disant de ne pas admettre de chaises marquées dans votre chapelle, c'était comme principe, afin d'être maîtresse chez vous et de ne pas voir des chaises vides quand il y à trop de monde; actuellement laissez l'état, mais sachez et dites la loi.



Vous ferez bien de prendre cette demoiselle de Mme Garreau, elle me paraît bien appelée et bien courageuse.



Pour les ornements, il en faut cinq: blanc, rouge, vert, violet et noir; puis une chape blanche avec étole, et deux étoles d'adorateurs. Achetez à Lyon, c'est meilleur marché; faites-les comme les vôtres et non pas gothiques.



Il n'y a encore rien d'arrêté pour le moment du départ à Jérusalem, mais tout est fixé et accepté.



Je remercie Dieu d'avoir apaisé cette tempête d'Angers.



Ayez grande confiance en Dieu; je vous bénis.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1416

An den Architekten Perret

C,73 (55)



Réf. A-14 fasc. 14 (copie)





                                 Paris, 20 juillet 1864





Bien cher Monsieur Perret,





Le bon Père de Cuers repart définitivement de Paris pour aller préparer la fondation de Jérusalem; la Propagande sur l'ordre de Sa Sainteté nous y encourage et nous presse de le faire.



Le P. de Cuers désirerait bien vous voir avant de quitter la France; il part d'ici samedi pour se trouver à Lyon dimanche matin; il s'arrêtera exprès pour vous; il me prie de vous prier de venir à Lyon dimanche; il viendra vous demander à votre maison; il arrivera le matin même de Paris à votre maison; il arrivera le matin même de Paris à la gare de Perrache et dira sa messe à Ainay. Il vous dira le reste de vive voix; je bénis Dieu de cette fondation; priez bien pour elle; vous savez que je vous ai promis une cellule dans toutes nos maisons et que le Cénacle doit être notre forteresse divine.



Je prie bien pour vous et nous tous, afin que Dieu vous bénisse dans votre apostolat qui porte déjà de si précieux fruits.



Tout vôtre donc en N. S.



         Eymard.

 







Nr.1417

An Marg. Guillot

II,280-281





A. R. T.





                                Paris, 27 Juillet 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Enfin me voici à vous. J'ai été si absorbé par le départ du Père de Cuers et du fr. Eugène pour Jérusalem que je n'ai pas eu le temps d'écrire. Ils sont partis samedi soir. Dimanche j'ai prêché dehors, ces jours-ci j'ai été encore occupé des objets d'envoi.



Ils partent de Marseille le 29; priez pour cette fondation, qui, je l'espère, donnera beaucoup de gloire à Notre-Seigneur.



J'ai écrit à cette demoiselle de Châlons pour lui demander des renseignements sur ce doute qui m'est resté qu'elle avait quelque chose d'infirme.



Je ne savais pas que mes frères eussent dit que je voulais garder votre fourneau, il paraît qu'il leur fait envie; eh bien! nous le garderons; je vous ferai passer les 200 francs.



J'en viens aux ornements: il faut une chape blanche avec son étole; mettez le chaperon et les orfrois brodés en or, mais simples, galons mi-fins; dans les ornements, je préférerais la moire à toutes ces étoffes damassées, mais à prix égal, à peu près.



Il faudrait donc: un blanc, un rouge, un vert, un violet, un noir; aux ornements mettez des galons en soie; ces ornements doivent être simples, puisqu'ils sont pour tous les jours; plus tard on tâchera d'avoir quelque chose de mieux. Pour des linges d'autel, nous prendrons sur ce que nous avons ici. Il faudrait une douzaine de surplis, mais pas trop longs.



Je n'ai pu encore aller chez Mr Le Clère, je tâcherai d'y aller ces jours-ci.



Votre Règle m'occupe à tous mes petits moments libres.



Je suis heureux de tous les bonheurs qui vous arrivent, c'est Notre-Seigneur qui fait ses noces; tout vient de lui et de par lui; vous faites bien de le remercier, c'est bien juste; tout pour lui, rien pour nous, ce serait mettre un ver dans la racine de l'arbre.



J'ai écrit à soeur Benoîte.



Je crois que la domestique du P. Henri est bien, et qu'elle a une dot raisonnable, vous pouvez l'essayer; mais avant vous pourriez, s'il n'y a pas d'inconvénient, prier le Père Champion de la voir.



Le Père Peilin veut sortir, il est peut-être même sorti; il a écrit à l'Evêque de Grenoble et Monseigneur m'a renvoyé cette lettre, qui n'est guère honorable pour la Société. Je vois que nous avons été un peu le moyen de son sacerdoce, puis que se voyant prêtre, il s'en va; et ce qu'il y a de plus, c'est qu'il veut rester à Marseille. Sans doute qu'il y fera du bien, car c'est un bon confesseur; aussi le laisserai-je libre. Il n'avait jamais donné son coeur à la Société, il voulait prêcher, faire! Que Dieu le bénisse! je ne lui ai pas nui auprès de l'Evêque; au contraire, je l'ai loué: c'est un bon prêtre.



Je vous bénis toutes en Notre-Seigneur



EYMARD.









Nr.1418

An P. de Cuers

I,161-162





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Paris, 27 Juillet 1864.





Bien cher Père,





J'arrive du Ministère; tout va bien, tout est réglé, vous partirez le 29; nous devons bien prier pour Monsieur Faugère, car il est si bon et si complaisant pour nous: Notre-Seigneur lui doit. Vous avez dû recevoir aujourd'hui les 4000 fr. que je vous ai envoyés par la poste; je sais que vous avez reçu les 10.000 à Lyon. 



Vraiment Dieu fait tout , arrange et dispose tout pour le mieux, il veut Jérusalem, il donnera le Cénacle à son heure; il est évident que cette fondation, le premier bouquet après notre approbation canonique, doit bien glorifier Notre-Seigneur et honorer sa Société, car c'est redonner le Cénacle.



Que Dieu vous garde, vous conduise et vous bénisse, cher Père!



Que les difficultés, s'il y en a, ne soient que des preuves nouvelles de votre confiance en Dieu.



Nous prions beaucoup pour vous et le Fr. Eugène.



Je vous bénis tendrement en Notre-Seigneur, en qui je suis,



Tout vôtre.



EYMARD, Sup.









Nr.1419

An Marg. Guillot

II,282





                                  Paris, 1er Août 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Je vous envoie ci-inclus la lettre de Mlle Baillet. Voyez et jugez s'il faut la recevoir; elle paraît bien aimer le T. S. Sacrement; elle a une dot de vingt mille francs; elle ne sera pas à charge.



Je suis content que vous ayez reçu cette bonne polonaise; elle est riche et bien ornée de sa vocation. On achète de pareils sujets, parce qu'elles ont passé par le feu.



Les portes faites sont bien comme je les désirais.



Je travaille pour vous.



Ne laissez pas l'idée de la fondation de Jérusalem trop exalter vos filles; d'ailleurs quand sera-ce? Inutile d'aller fonder quand [déjà] on fonde. Cela peut distraire de la maison, faire causer et mettre des embarras.



Rien de nouveau ici. Je vous prie bien d'avoir un peu plus de soin de ce pauvre frère l'âne, comme le dirait Saint François d'Assise, et de ne pas faire d'excès en rien, parce qu'alors il faut se rendre à discrétion.



Je vous bénis toutes et vous surtout.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1420

An Fräulein X

B,267 (200)



A Mademoiselle X ?



Réf. A-9  101 (autographe)

     R2-24-215





                                      Paris 3 août 1864





Mademoiselle





J'arrive de voyage, je vous verrai demain avec plaisir, mais il faudrait que ce fût de 3 à 4 heures ou après le salut, ce qui serait 5 et 1/4.



Vous allez donc dans le beau et aimable Dauphiné. Je vous en félicite; le pays est toujours le plus beau du monde, fût-il un rocher ou un désert.



A demain.



Tout à vous en N.S.



Eymard.









Nr.1421

An Frau Tamisier

B,284-285 (213-214)



Réf. A-3  543 (autogr.)

     B-5-426

     R2-25-354





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum





                                      Paris 7 août 1864





Bonne Dame en N.S.





Je vous remercie bien de votre bon souvenir et de votre lettre, j'en ai un peu ri, car notre fondation de Jérusalem n'est pas encore faite, quoique cependant on soit parti, et que l'on doive arriver ces jours-ci à Jérusalem, pour cela. - Mais si ces bonnes adoratrices espèrent y aller bientôt, il faut un miracle, celui d'avoir le Cénacle même, encore une mosquée, et qui le sera, à moins que le Bon Dieu ne les renverse ou ne la détruise. - Ainsi, bonne Dame, il n'y a rien d'arrêté pour ces Dames, elles ont le temps de se préparer.



Assurément, si le Bon Dieu leur fait la grâce d'aller un jour à Jérusalem, elles seront bien heureuses.



Je ne sais encore quand j'irai à Angers; mais j'ai fait faire un parloir sans grille pour les parents, et là, vous serez reçue, bonne Dame, comme une mère.



Je suis content de voir votre chère fille tenir bon et fort au service eucharistique de N.S., elle y trouve cette vie dont elle avait tant besoin.



Croyez-moi toujours en N.S., bonne Dame, Votre tout religieusement dévoué serviteur.



Eymard Sup.









Nr.1422

An Gräfin v. Andigné

V,149-150





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                    Paris, 7 Août 1864.





Madame en N.-S.,





Je ne veux pas laisser votre lettre sans un retour, sinon de consolation, au moins de charité.



Je vois bien que la tempête roule ses tonnerres sur votre tête, et que votre âme est troublée et que le découragement serait vite à votre porte, si Dieu n'en gardait l'entrée. Je comprends que le Ciel ne vous encourage pas, parce que l'idée du Purgatoire en assombrit le chemin et que la justice divine vous fait peur; aussi, je ne vous dirai pas: Servez Notre-Seigneur parce qu'il a un beau Ciel pour vous; mais bien: Aimez notre bon Maître parce qu'il est aimable et qu'il a pour vous un grand amour, qu'il vous a créée par amour, guidée dans l'amour et assurée à perpétuité dans la miséricorde de son amour.



Il faut absolument vous oublier dans la grande question du service de Dieu, parce que votre vue vous tourne le coeur, et cependant votre coeur aime le Bon Dieu et n'aime souverainement que lui. Les créatures hors de Dieu sont d'ailleurs si peu de chose, et même si misérables et mauvaises!  Et vous faites bien d'être libre d'elles, mais travaillez à vous libérer de vos terreurs qui, au fond, ne sont pas mal, mais procèdent d'un bon sentiment, celui de ne pas être en disgrâce avec Dieu, de ne pas lui déplaire et de n'être pas séparée de Lui; tout cela est très bon; mais si ces terreurs vous empêchaient de communier, d'être fidèle à vos devoirs d'état et à vos exercices pieux, elles ne seraient pas bonnes et vous feraient du mal. D'ailleurs, vous savez qu'en ce pénible état il faut vous conduire comme on fait dans une tempête : on prie, on s'abandonne à la miséricorde de Dieu; ou bien, quand on a une migraine très forte, on dit: "Mon Dieu, je vous l'offre... puisqu'elle vient de vous." L'essentiel pour vous est de faire les choses par devoir, sans retour propre pour voir le coeur.....(une demi-page manque)........... .............................en ce moment, car la violence qu'il a fallu vous faire a donné la fièvre.



Que Notre-Seigneur mette un peu plus de confiance en votre coeur!



J'espère pouvoir aller à Angers dans le mois d'août; je vous en avertirai.



Comme enfin je ne pense aller à Jérusalem que quand la chapelle sera bâtie. (la fin de la lettre manque).









Nr.1423

An Frau v. Grandville

IV,51-52





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                    Paris, 7 Août 1864.





BONNE DAME EN N.-S.,





Vous avez raison, je suis bien en retard avec vous! j'ai eu des malades, et puis tant de choses étourdissantes, que j'ai fait comme les paresseux: à demain!!! Mais je vous assure que ce n'est que la plume; vous êtes aussi vivante en le reste!



Je suis très heureux de votre direction par Mr Rich. J'en remercie bien affectueusement Notre-Seigneur. Enfin vous voilà comprise, et surtout nourrie, et non toujours purgée. Oui, oui, il vous faut à vous plus de nourriture qu'à une autre, - plus de force que de privations, plus d'amour que de vertu! Par conséquent vous êtes la pauvre mais bien reconnaissante du bon Maître. Recevoir et remercier, voilà votre lot.



Mais vos misères? - Eh bien! c'est le titre de la pauvre du Bon Dieu. Mais mes péchés? - C'est votre titre à la grande miséricorde, qui pardonne une bonne fois et pour toujours: et comme une bonne mère elle repardonne mille fois le jour, parce que sa pauvre enfant est bien faible et misérable.



Mais les communions tièdes, peut-être mauvaises? - Tièdes! quelquefois, mais l'eau tiède est plutôt chaude. Ne voulant pas les laisser tièdes elles ne provoqueront pas le vomissement du péché, puisque vous ne l'aimez pas.



Mauvaises? - jamais.



Mais mon caractère? mes mauvais exemples? - C'est vrai que naturellement vous n'êtes pas bonne, et que surnaturellement vous n'êtes pas parfaite. Pour cela je vous engage à supporter le premier et à ne pas discuter le second. Supposez dans les autres un peu de charité. Après tout, l'humilité dira: Je ne suis pas un modèle de douceur, soyons-le de patience et quelquefois de réparation. Sachez bien qu'il y a des épines plus utiles que des fleurs; qu'il est bon que certains défauts extérieurs couvrent la piété et gardent le coeur.



Voilà un gros sermon, n'est-ce pas? mais il est déjà vieux.



Je suis content de votre détermination pour ce bon prêtre polonais.



Oh! que je vous voudrais une petite hostie d'amour, dans votre petit Tabernacle!



Je ne sais quand j'irai à Angers, je pense dans le courant du mois; et cette fois je tâcherai de vous donner douze heures.



Je vous bénis de tout mon coeur.



EYMARD.





P.-S. Il n'y a guère d'abonnés à Nantes à la petite feuille du Très Saint Sacrement.









Nr.1424

An Frau Jordan

IV,269-270





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                    Paris, 9 Août 1864.





BONNE DAME EN N.-S.,





Vous savez que la souffrance ou endort ou hébète souvent, disons mieux, absorbe; me voilà un peu. Cependant le père malade est guéri et la sérénité revient, aussi je reprends ma plume vers Calet où se trouvent mes vieilles amitiés.



Assurément j'aurais été content de vous voir, vous et toutes vos filles; mais la voiture de la divine Providence n'a pas jugé à propos de s'arrêter là. Je pensais avoir quelques courses obligées, mais le bon Maître m'a occupé ailleurs; donc il ne faut pas m'en vouloir, car je vous en voudrais. Plus je soupire vers la solitude, plus ma nacelle est agitée. Il faut que je me résigne à ces mille choses qui, comme un essaim (de guêpes souvent) viennent m'agiter. Ce Paris est si tourbillonnant! Priez pour moi; vous êtes bien tranquille là-bas avec vos fruits d'été, vos loisirs pieux, et toutes vos familles!



Nous ferons une fondation à Jérusalem près du Cénacle pour l'assiéger; dans quelques mois j'espère aller y faire une visite.



Nous en préparons une autre pour le noviciat.



Nous sommes sur le point d'être expropriés à Paris pour le Boulevard Saint-Marcel; que tout soit bien pour la plus grande gloire de notre bon Maître.



Je vous envoie deux numéros qui vous intéresseront peut-être; pensant que votre bonne fille est près de vous, je ne lui en envoie pas.



Que font vos chères nièces?



Cette Chine est là comme une énigme pour elles! la divine Providence arrangera tout, et pour le mieux. J'aime bien leur saint abandon; Dieu le bénira. Vous me parliez d'un projet de mariage, je prierai bien pour que Dieu le bénisse, s'il est dans l'ordre de sa grâce.



Que je voudrais donc revoir cette bonne dame Nugues et ses chers enfants! Rappelez-moi à son bon souvenir, et vous, bonne fille en Notre-Seigneur, aimez bien ce bon Maître; servez-le encore mieux et devenez bien intérieure, car c'est la racine qui fait l'arbre et le soleil d'en haut qui le fait fleurir et mûrir.



Lisez beaucoup et priez plus; vous devez vous apercevoir d'un grand besoin du coeur en Dieu, et d'un vague de pensées souvent!



Adieu, je vous bénis bien vivement en N.-S.



EYMARD.









Nr.1425

An Marg. Guillot

II,282-283





A. R. T.





                                   Paris, 11 Août 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Comme votre lettre le suppose, je suis devenu oublieux; ces temps-ci j'ai tant de petites choses à faire que j'oublie souvent même l'essentiel.



J'ai été chez Mr Le Clère, mais il était en voyage. Je dois y aller aujourd'hui ou demain. Je vous enverrai le tout... (deux lignes et demie effacées) ...



Ayez un cahier des dots et des dépôts des soeurs, afin que la dot soit toujours représentée; quant à ce qui est donné purement et simplement, il n'y a pas besoin de cela... (Trois lignes effacées) ... 



Nous réglerons tout cela quand j'irai à Angers, J'espère vers la fin du mois, quand votre règle sera achevée pour l'impression.



Pour Mlle Baillet, si vous la trouvez bien, écrivez-lui vous-même qu'elle peut venir faire un essai; c'est plus convenable que par moi.



Je comprends bien la joie et le bonheur des soeurs quand il y a une heureuse nouvelle pour la Société d'en faire part à leurs amies; c'est bien naturel, mais c'est bien enfant, parce que les choses ne sont pas mûres, et que dans le monde on parle de même.



Je reçois de Marseille une lettre qui m'annonce que l'affaire du P. Peilin prend feu avec ces têtes du Midi. On fait des quêtes pour lui, on se remue, on critique le P. Champion de quelques paroles, sa coterie le fait passer pour victime: n'en parlons plus, tout cela passera.



J'ai appris hier que l'on parlait aussi à Marseille de soeur Benoîte; je pense que Mlle Lautard en a parlé, et comme tout se répète parmi les personnes pieuses, on craint que l'Evêque n'en soit froissé; on est allé jusqu'à dire que soeur Benoîte devait aller à Marseille; écrivez bien que non. Mais ne vous inquiétez de rien; à Marseille tout est vite passé. Pour les lettres compromettantes, ne craignez pas de les faire refaire.



Tout cela est de la petite misère de partout; il faut savoir que la vie religieuse rend enfant.



Je ne reçois rien de soeur Benoîte; serait-elle malade? Et où? Il faudra la faire revenir quand elle le pourra.



Adieu, chère fille, je vous bénis. Soyez simple avec Dieu, joyeuse avec vos soeurs, calme et tranquille en vous-même.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1426

An Marg. Guillot

II,284





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                   Paris, 16 Août 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





J'écrirai à Mlle Baillet dans le sens de l'attente.



Bénissons Dieu de tout, puisque malgré mes faibles lumières, il a voulu qu'on aille à Marseille. Je pense que vous avez écrit à Mlle Lautard, rue de Grignan, pour la lui recommander.



Faites donc ce que vous croyez convenable pour votre chapelle. Il est a regretter que vous suspendiez l'adoration. Ne pourriez-vous pas fermer la grille par un rideau ou deux, dire aux ouvriers de ne pas parler, et continuer votre adoration? Ne comptez pas sur moi pour prêcher l'adoration, surtout le premier jour; car j'étais retenu ici; depuis trois jours, ma voix devient rauque comme l'an passé; cependant nous ferons tout ce que nous pourrons pour vous être utile.



Oui, soyez prudente pour la fraîcheur des murs, on prend facilement du mal.



C'est le 17 qu'on arrive à Jérusalem.



Pour Henriette du Laus, nous en causerons; il me semble qu'elle a été déjà dans un couvent, qu'elle n'a pas forte santé. La première raison me la ferait refuser.



Je vous bénis toutes en Notre-Seigneur



EYMARD.









Nr.1427

An Marg. Guillot

II,284-285





                                   Paris, 19 Août 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Je vous envoie la lettre que je viens de recevoir de Marseille; elle vous fera plaisir.



J'espère donc que soeur B. viendra bientôt.



Vous ne me dites pas que vous aller mieux; je l'espère du moins, car le bon Maître, vous donnant beaucoup à faire, vous doit la force.



Je travaille beaucoup pour vous: la première partie de vos Règles est déjà imprimée; je travaille à la seconde, mais avant de la faire tirer, je vous l'enverrai pour la lire et me faire les observations que vous croirez justes.



Je vous bénis en Notre-Seigneur.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1428

An Herrn Josef-August Carrel

V,199





                                  Paris, 21 Août 1864.





Bien cher ami en N.-S.,





Je vous ai accompagné de mes prières et de mes voeux en Allemagne, ainsi que votre cher fils. Que Dieu le garde! Je vous recommande aussi mon ancien élève et enfant, le fils Nicode aîné, jeune homme honnête et intelligent. Si vous pouviez le caser ou l'aider à se caser, je vous en serais bien reconnaissant. C'est le fils d'une sainte mère.



Je vous suis en N.-S.,



Bien cher ami,



Tout à vous.



EYMARD, S.









Nr.1429

An P. de Cuers

I,162





                                   Paris, 26 Août 1864.





Bien cher Père,





Mademoiselle Michel, à la première heure de la fondation de Jérusalem, est venue me dire qu'elle voulait aller à Jérusalem. J'ai contrarié son désir par la représentation de tous les sacrifices qu'elle aurait à faire; malgré cela, elle a persisté, elle part d'elle-même; mais avec un coeur généreux, elle est capable de grands sacrifices, elle le prouve en cette circonstance. Elle ne sera à charge à personne, au contraire elle fera du bien. Elle est digne de votre confiance. Je l'ai bénie en partant, en admirant son dévouement que certainement Notre-Seigneur agréera. Nous attendons, et nous ne cessons de prier pour vous et pour la fondation.



Les vocations sont rares, quelques-unes de bonnes semblent se préparer: on vient demander ce que nous faisons, l'adoration effraie les timides et les personnels.



En attendant, nous prions, nous espérons.



Adieu, bon Père, que bientôt nous recevions une consolante lettre.



Tout vôtre en Notre-Seigneur



EYMARD.









Nr.1430

An Frau Tesnière

B,260-261 (196)



Réf. A-12  101 (autogr.)





                                 Paris 1 septembre 1864





Bonne Mère,





Vous voilà donc ce que votre piété avait désiré, toute à Dieu, toute au prochain! Sur le chemin de la vie religieuse! Comme vous allez vite en ouvrage! C'est bien: du premier coup tout donner.



Que Dieu vous soutienne et vous soit tout pour tout ce que vous lui donnez et pour tout ce que vous ferez pour lui!



C'est un rêve pour moi! mais que ne peut pas l'amour de Dieu! votre cher Albert va toujours bien et est sage, par conséquent digne de toute votre affection maternelle.



J'ai un gros chagrin, aujourd'hui on démolit l'Eglise des Pères Capucins - j'attends notre tour sans savoir ni l'époque, ni lieux, mais le Bon Dieu le sait bien et nous dormons tranquilles sur le doux oreiller de la divine Providence.



Que Dieu vous bénisse comme je le fais de tout mon coeur.



En Notre-Seigneur donc, Bonne Mère, 



Tout à vous.



Eymard.









Nr.1431

An Marg. Guillot

II,285





                               Paris, 2 Septembre 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Merci de vos lettres, vous savez combien elles me sont chères: elles viennent de la famille! Si je ne vous réponds pas à chaque fois, c'est que je compte sur votre charité quand rien ne presse, ou que je vois que vous pouvez vous en tirer par vous-même.



J'espérais aller vous voir du 4 jusqu'au 7, mais impossible: on imprime encore, et je désire finir avant d'aller à Rennes (Ille-et-Vilaine) paroisse St-Aubin, le 7 septembre; aussi j'économise mon temps.



On me dit que soeur Benoîte viendra ces jours-ci. C'est bien temps. Je ne suis guère content de tout cela; mais si le Ciel le veut, il faut bien le vouloir et l'en bénir encore. J'ai prévenu Mr Le Clère. Soeur Benoîte vous emportera l'argent.



Priez pour Jérusalem, pour notre expropriation, pour ma retraite.



Je vous bénis de tout mon coeur, et suis en Notre-Seigneur, chère fille,



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1432

An Fräul. de Meeûs

A,136-137 (104-105)



Réf A-12 179





                               Paris, 2 septembre 1864





Mademoiselle,





J'espérais pouvoir me rendre à Bruxelles pour demain samedi et voici qu'un obstacle survient. Je suis obligé d'ajourner mon voyage après le 15 septembre, car je suis retenu depuis longtemps pour donner une retraite à Rennes.



Votre bonne lettre, Mademoiselle, me laisse entrevoir la possibilité d'une fondation et d'une union entre nos deux oeuvres; cette pensée est honorable pour nous et je vous en remercie; cependant je suis obligé de vous dire que cette fondation ne nous est pas possible en ce moment, parce que nous en faisons une à Jérusalem. Déjà deux religieux y sont et préparent le local et je vais y envoyer tous nos sujets libres en ce moment.



Nous avons été fortement engagés par la Propagande à faire cette fondation, afin d'arriver un jour à avoir le Cénacle.



Dieu nous bénit toujours, mais les vrais adorateurs sont rares et nous en demandons au Bon Dieu.



Je serai de retour de Rennes le 16 septembre, ou le 18 si je vais à Angers visiter notre maison.



Daignez me croire en N. S.



Mademoiselle,

Votre respectueux et tout dévoué serviteur.



Eymard.









Nr.1433

An Heinrich Durand

A,15 (9)



R.P. DURAND  (Monsieur Henri Durand, Rennes)





Réf. A-13 7  (photo)





Adveniat 

 Regnum 

  Tuum 





                                 Paris 6 septembre 1864





    Cher ami en N.S.



Demain soir j'arriverai à Rennes. Assurément ce sera une joie de vous y revoir si Dieu le veut.



J'adore ses desseins toujours adorables et aimables à votre sujet.



C'est à vous de bien les connaître et les accomplir sans motifs humains, sans influence naturelle, sans toutes ces raisons de corps ou d'esprit qui pourraient être en dehors ou autour de votre bien propre.



Comme vous, je ne veux que la Ste Volonté, aussi vous nous serez toujours cher et uni en quelque état, en quelque épreuve que vous soyez.



Croyez-moi en ce Bon Maître Tout à vous Eymard Sup.









Nr.1434

An Frau v. Grandville

IV,52





                              Rennes, 8 Septembre 1864,

                           chez M. le Curé de St-Aubin.





MADAME EN N.-S.,





Me voici à Rennes jusqu'au 16 Septembre; je prêche une retraite dans la paroisse.



Je commence ce soir; après, je retourne à Paris; puis, à la fin de septembre, j'irai à Angers. Je vous en donnerai avis si c'est plus tôt. De là, ou j'irai vous voir, ou vous viendrez.



Je remercie le Bon Dieu de vous avoir donné Mr Rich.



Priez pour moi et ma retraite. J'avais cru pouvoir aller à Angers plus tôt, mais impossible. Jérusalem commence, on y est arrivé le 17 août. J'espère y aller au printemps.



Je vous bénis et votre chère soeur.



EYMARD.









Nr.1435

An Frau v. Couchies

B,29 (24-25)



Réf. A-9 273 (autogr.)

     B-7-113

     R2-24-71







Jésus-Hostie





                              (Paris 19 septembre 1864)





Bonne Dame,



J'aurais bien besoin de votre secours pour achever la bonne oeuvre que vous avez commencée, si toutefois cela vous est possible.



Il s'agirait de venir à Paris et d'accompagner le fils Sterlingue à la Trappe de Briquebec (Manche) où l'on m'a promis une place de pension. C'est le dernier coup et la dernière grâce. Il m'est bien difficile de m'absenter en ce moment et le temps presse. 



Il faudrait aussi payer ses dettes. Je crains bien que toutes ces dettes soient un peu exagérées; j'ai ordre de les payer de la part de Melle sa soeur. Que Dieu vous vienne en aide! Je suis presque ennuyé! et ne sais que faire.



Enfin il consent à aller là...mais est-il bien converti? nous le verrons à l'oeuvre.



Mes religieux respects à M. et Mme Rattier. Tout vôtre.



Eymard.









Nr.1436

An Marg. Guillot

II,285-286





                              Paris, 20 Septembre 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Enfin me voici un peu à vous. Je suis arrivé de Rennes samedi un peu fatigué, ayant passé la nuit, puis accablé par les visites et les choses au point que j'en suis un peu impatienté par intervalles; c'est à n'avoir pas un instant: que Dieu en soit béni! Si je pouvais prendre un peu sur mon sommeil, mais j'ai peur; enfin, à la grâce de Dieu!



J'ai vu peu soeur Benoîte, à peine un moment, étant obligé de partir et ne pouvant retarder mon voyage fixé et attendu à jour fixé.



Mon Dieu! bonne fille, que cette pauvre confession de huit jours ou de quinze jours vous inquiète donc! Si le Père Leroyer y tient, laissez-le donc confesser tous les huit [jours], car c'est notre règle et c'est la vôtre. Tout ce qui a été dit ne peut ni vous lier, ni tirer à conséquence. Mr C. a pu vous dire cela, mais cependant il me semble que c'est bien long tous les quinze [jours], et il faut une nécessité.



Je vais vous arriver, patience encore un peu, et nous réglerons tout. Lisez la première partie de la Règle que j'ai donnée à soeur B., et si vous avez des réflexions, faites-les moi de suite.



Je vous bénis en courant.



EYD.









Nr.1437

An P. Leroyer

I,236-237





                              Paris, 22 Septembre 1864.





Bien cher Père,





Vos deux lettres ont eu du malheur; celle du P. Audibert a fait le voyage de Rennes et y est restée muette, celle que le P. Carrié m'a apportée est restée dans les mains du P. Chanuet qui l'a oubliée. Vous avez tranché la question du P. Carrié, vous avez bien fait.



Certainement c'est une fois dans chaque maison de votre famille: l'égalité de droit et d'amitié le demande.



Rien de Jérusalem encore; comme les courriers sont tous les quinze jours ou trois semaines, je ne m'en étonne pas, puis, sans doute, le P. de Cuers veut nous donner une bonne nouvelle.



Je reçois la nouvelle que Mr Crépon est arrivé.



Je comprends bien la position tendue; à mon prochain voyage à Angers, nous tâcherons de bien tout arranger pour le mieux; Sr Benoîte a vu la servante du fr. Henri, elle a dû l'examiner.



Nous avons le P. Blot, ex-jésuite, comme postulant: nous allons le voir à l'essai; il est édifiant et content; il est sorti avec les honneurs de la Société de Jésus, pour se vouer au service, à la gloire du T. S. Sacrement; il a de bons témoignages de ses supérieurs: nous verrons s'il est un bon adorateur avant tout.



J'ai une grande proposition à vous faire: c'est un mois apostolique dans la Belgique.



Mlle de Meeûs, supérieure de la maison d'adoration à Bruxelles, est venue nous prier et supplier de fonder une maison à Bruxelles qu'elle nous céderait sa belle et magnifique église du Miracle et une maison à côté, et ferait de plus une rente de 2.500 au moins pendant quelque temps, ajoutant que, par cette fondation, nous aurions toute la Belgique; que, par le moyen de leurs associations répandues partout, toutes les villes de la Belgique nous étaient ouvertes.



J'ai répondu que non; et de fait Jérusalem est commencé, il faut y pourvoir.



Elle vous a alors demandé nominativement pour un mois, afin que vous vissiez par vous-même et que vous vissiez les quatre grandes villes: Anvers, Liège, Gand et Bruxelles, où elles ont des centres. Je vous ai un peu promis pour le mois d'octobre, mais avec la condition de votre bon plaisir: dans ce cas, j'irais vous remplacer à Angers, et vous iriez jeter un peu de feu dans cette Belgique catholique: nous sommes libres de refuser.



Je ne me suis engagé à rien: voyez, cher Père, si cela vous va et si vous vous y sentez porté par l'amour de la gloire de Notre-Seigneur.



Croyez-moi en ce bon Maître,



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.1438

An Fräul. de Meeûs

A,137 (105)



Réf. A-12 181





                               Paris, 26 septembre 1864





Mademoiselle,





Enfin me voici à vous. Je vais vous envoyer pour le mois d'octobre le P. Leroyer, mais il ne vous arrivera que mardi ou mercredi au plus tard de la semaine prochaine, parce que je ne puis l'envoyer d'Angers que dimanche prochain ou lundi, étant en ce moment écrasé d'affaires à Paris.



Je ne sais encore, Mademoiselle, quelle sera la volonté de Dieu pour Bruxelles. Je fais preuve de bonne volonté en vous envoyant un de nos Pères; nous prierons, puis Dieu fera le reste.



Si Dieu le veut comme vous le désirez, notre connaissance au début de notre Société, notre rencontre à Rome, tout cela serait donc providentiel! mais en face de notre fondation de Jérusalem, la pensée d'une autre me troublerait l'âme. Alors j'aime mieux me boucher les yeux et les oreilles et vivre du jour présent, sans engagement pour l'avenir.



Croyez-moi en N.S.



Mademoiselle,

Votre respectueux et tout dévoué serviteur.

Eymard Sup.









Nr.1439

An P. de Cuers

I,163-164





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                              Paris, 26 Septembre 1864.





Bien cher Père,





Que Notre-Seigneur vous dirige et vous assiste en toutes vos voies, et vous fortifie, dans les épreuves inséparables d'une fondation, surtout à Jérusalem.



J'ai appris par le P. Champion votre voyage à Rome; il m'a surpris, mais non découragé: vous êtes sur les lieux, vous savez bien mieux que nous ce qu'il faut, vous avez grâce d'état; seulement nous prions beaucoup pour vous, afin qu'il bénisse tout ce que vous ferez.



Sr Benoîte a vu, il y a quelques semaines, trois hommes habillés à la turque, demeurant dans les maisons du Cénacle et se disant en montrant un terrain libre qui leur appartient, qui est sur un petit plateau (je crois), devant le Cénacle: "Ce terrain ne nous sert de rien; il faudrait le vendre". Alors les démons se sont mis à faire un train d'enfer. Sr Benoîte n'a pas entendu autre chose, et elle me disait: "Il faudrait que le Père de Cuers achète cela".



Je vous le dis comme cela m'est venu, pour voir s'il y a là quelque chose à voir et à acheter. C'est le 10 octobre que vous devez être à Beyrouth, puis de là à Jérusalem, vous espérez que l'Epiphanie verra le quatrième trône, je l'espère aussi, car c'est le jour royal pour nos maisons.



J'ai renvoyé les deux anglais, frères, et Mr l'abbé Carel, comme douteux et non tout à l'Oeuvre; depuis, le Père Blot est entré comme postulant, il aime beaucoup le T. S. Sacrement et a une plume exercée et très eucharistique; c'est dimanche 2 octobre qu'il entre au noviciat.



Nous avons reçu de plus un bon sergent, il a bonne volonté. Le fr. du frère Marie est à Marseille, il est dit-on très édifiant, il à 16 ans. Le P. Audibert fait ses voeux le 29 fête de Saint Michel, sa famille lui a fait une petite tempête, il a été bien généreux, Dieu le bénira.



Il y a bien quelques vocations en question, mais rien de positif; nous ferons une neuvaine à St Michel à cet effet. Le noviciat, séparé en tout, s'en trouve très bien.



Rien de nouveau que l'ordinaire.

Que Notre-Seigneur vous garde et vous bénisse.



Tout vôtre en Notre-Seigneur



EYMARD, S. S.









Nr.1440

An Marg. Guillot

II,286-287





                              Paris, 29 Septembre 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Merci de votre lettre et de ses remarques que j'ai trouvées justes; j'y ai fait droit, excepté à l'article des monitrices: je n'en veux pas pour bien des raisons, et les ai remplacées par une zélatrice à la coulpe.



J'ai fait droit à ce qui regarde la soeur cuisinière; mais si elle n'assiste pas à l'Office, il faut qu'elle ait ses trois adorations comme les autres. Autrement elle serait méprisée, ou bien ce serait faire une soeur converse; seulement, elle aura des heures fixes à cause de son emploi nécessaire.



J'espère vous emporter les deux parties des Constitutions, comme aussi j'espère être à Angers dimanche soir ou lundi matin; et alors nous travaillerons à l'Oeuvre du bon Maître et de ses heureuses Servantes.



En Notre-Seigneur,



Tout à vous.



EYMARD.





P. S. - Si vous aviez quelques commissions pour Paris, je me mets à votre disposition.



Je reçois votre lettre; cette pauvre dame.. est une fameuse croix, et le P. Peilin encore plus assurément. Cela doit être lui qui a tout raconté à Marseille; laissez faire et dire. Le bon Maître sait bien tout le bien que nous avons fait à ce pauvre abbé et celui que je voulais lui faire. Ce feu de Marseille se calmera; l'essentiel est de se taire, de prier, de souffrir, et de demander à Dieu pardon de tant d'offenses. Vous avez bien fait de congédier cette mère, mais ayez soin et grand soin de sa fille.



Je vous porterai l'argent de Mr Le Clère: je comprends que vous devez être à sec. S'il fallait faire un petit emprunt de cinq à six mille francs pour tout solder, il ne faudrait pas hésiter.



J'espère que vous serez contente de votre Règle. Elle est mieux que la nôtre; mais, bonne fille, je vous retrouve toujours dans la même timidité, je voudrais dire le même défaut; le positif. Rappelez-vous donc qu'il y a des choses que l'on ne doit ni ne peut fixer; il y a une appréciation à faire, une autorité qui tranche; autrement l'autorité ne serait que comme une note de musique. Il faut avoir un peu plus confiance en sa grâce et en la grâce des autres.



Je vous bénis, et cette petite mère que je verrai avec plaisir, ainsi que toute votre famille eucharistique.



EYMARD.









Nr.1441

An Frater Maria Ratons

A,27-28 (16-17)



Réf. A-10 19

     B-V-125

     R2 25 347





                                Paris 30 septembre 1864





Bien cher frère Marie,





Votre lettre m'a fait grand plaisir, surtout de voir vos bons et généreux sentiments envers N.S. et pour la plus belle vocation qui soit sur la terre.



Vous avez été bien éprouvé et tenté, pauvre frère, mais vous êtes encore dans l'arche sainte, le bon Maître vous a gardé et vous gardera.- Oui, la sortie du P.Peilin est une bonne leçon et un sujet de tristesse. Ce pauvre Abbé cherche à décrier la Société dont il n'a reçu que du bien,- il dit du mal de ses frères et il en a écrit à l'Evêque de Grenoble.- Je lui ai rendu le bien pour le mal.- Que Dieu lui ouvre les yeux, ou du moins l'empêche de pécher.- Hélas! ce n'est pas ainsi que l'on agit quand on aime une Société comme sa mère.- Que l'on n'en parle plus dans la maison - et quand on vous en parlera à vous dites simplement: nous prions pour lui.



Ayez confiance, et quand le moment de la conscription arrivera, faites une neuvaine à S.Michel et nous nous y unirons tous. De bon coeur je vous mettrai dans la maison solitaire, mais gagnez cette grâce, cher frère, par votre fidélité et votre amour de N.S.



Je suis content de vôtre cher frère, je le bénis.



Je vous bénis aussi, que Dieu vous garde, vous protège et vous soit tout.



Tout votre en N.S.



Eymard





P.S. La profession du P.AUDIBERT a été magnifique et nous a tous fait pleurer le soir 	au salut; il a prêché à ravir en paraphrasant le Credidi.









Nr.1442

An Frau Jordan

IV,270-271





                              Paris, 30 Septembre 1864.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





Les amis sont souvent les derniers dans ma plume, ne m'en voulez pas. Je suis comme ceux qui disent aux affaires: A vous et vite! et aux amis: Attendez que je sois libre et nous causerons à l'aise tout seuls; mais ce loisir n'arrive pas. Donc, il faut que je vous donne un petit moment; je croyais le faire de Rennes, où je suis resté dix jours à prêcher, mais la foule m'a pris et mangé. Enfin me voici sur le point d'aller à Angers (chez les Carmélites) visiter nos deux maisons; j'y resterai une quinzaine de jours. Calet! fuis loin de moi. Je vous salue et vous y bénis de loin avec tous vos amis.



D'abord un mot à votre dernière lettre. Je recevrai de bon coeur votre Mr Gérin, mais il n'a pas paru encore et je tâcherai de lui être utile en tout; qu'il vienne. Je connais Mr Laverdan: c'est un bon et brave catholique, mais sur le point de partir. Me voilà à la quinzaine et peut-être à trois semaines, car je suis l'ouvrier de la divine Providence. Je n'ai payé vos offices, et si vous ne l'avez fait, j'irai les payer à mon retour. Votre bonne Mathilde est toujours bonne, je n'en doute pas; sa vertu est comme son éducation, sérieuse et par devoir: c'est la meilleure; puis elle va à Dieu simplement: c'est le plus court chemin.



Vous m'avez fait bien plaisir dans vos dernières lettres! Enfin, enfin! vous marchez dans ce royaume intérieur que je vous désire depuis si longtemps. Vous aimez le silence, la solitude de l'âme: c'est le sanctuaire de Dieu où il rend ses oracles d'amour; aimez-les bien et vous y apprendrez en peu de temps et sans peine à connaître Dieu en sa lumière, à le goûter en l'essence de sa bonté, à l'imiter en son esprit d'amour. A cette école on recommence toujours, parce qu'on est toujours sur une vérité nouvelle; on entre plus avant dans les profondeurs de la science et de la vertu de Dieu. Oh! je vous en prie, croyez-moi, faites l'oraison de silence, de contemplation, d'union à Notre-Seigneur; c'est là le seul vrai centre de vie. Le reste est un labeur pénible et difficile à l'âme, elle travaille trop: ici c'est Dieu qui travaille en elle, c'est la rosée céleste qui la pénètre avec douceur; puis vous êtes vieille, il faut vite aller à Dieu et par le chemin le plus court, vite doubler vos forces.



Priez pour mon Jérusalem, le diable s'en mêle. J'estime beaucoup votre belle-soeur, je vous assure que c'est une belle âme, mais qui a besoin d'épanouissement.



Adieu, bonne fille,



Je vous bénis.



EYMARD, S.









Nr.1443

An Frau v. Grandville

IV,52-53





                                Angers, 6 Octobre 1864.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





Me voici à Angers depuis un jour; je viens vous en donner avis afin que, si vous avez besoin de moi, vous veniez me voir. Je désirerais bien aller vous voir à Nantes, mais je ne le puis, parce que je remplace le Supérieur que j'ai envoyé prêcher une retraite en Belgique.



J'espère bien que votre indisposition est passée et que vous allez bien à présent.



Que je serais heureux de [vous] voir toujours dans la paix de Notre-Seigneur! et par conséquent toute confiance en son amour et toute obéissante à sa grâce.



Mes bien religieux hommages à votre bonne soeur.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.









Nr.1444

An Gräfin v. Andigné

V,150-151





                                Angers, 9 Octobre 1864.





Madame en N.-S.,



Me voici à Angers depuis quelques jours, j'espère être ici encore à votre arrivée; cette semaine je fais la Retraite de mes Religieux, et le 16 ou 17 je commencerai celle des Dames. Je les ai vues en courant parce que, remplaçant ici le P. Leroyer que j'ai envoyé en Belgique pour y prêcher une ou deux retraites, je n'ai pas à moi de longs intervalles.



Il n'y a, Madame qu'une seule chose essentielle, que rien ne remplace et qui remplace divinement tout : c'est d'aimer Notre-Seigneur, de mettre en lui toutes ses oeuvres, tous ses plaisirs, toute sa joie et toute sa confiance; le reste n'est rien, ou si instable, si misérable, que l'on souffre d'avoir à s'en occuper.



Aimez donc bien Notre-Seigneur! vous qu'il a tant aimée et qu'il aime si tendrement en son divin Sacrement; ayez soin de conserver à la vie divine de son amour quelques beaux moments, et ne vous laissez pas trop prendre et absorber.





Je vous bénis en ce bon Maître.



Croyez-moi, en sa sainte charité,



Votre respectueux et tout dévoué.



EYMARD









Nr.1445

An Frau Lepage

IV,198-199





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Angers 10 Octobre 1864.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,



Je vous renvoie votre petite règle quotidienne avec quelques notes. Tenez-y bien en temps ordinaire, et quand la souffrance ou la nécessité de la charité vous empêchera de la suivre, faites-le de bonne grâce, mais gardez votre liberté de vie, votre indépendance de coeur, votre force de vertu pour être à Dieu seul.



C'est avoir un grand amour que de savoir le défendre. On peut être très bonne fille et rester maîtresse de la place, être une amie et rester libre en son âme.



Surtout allez au Bon Dieu par le coeur, par expansion du coeur, par conversation intime de l'âme, afin d'arriver à cette paix qui dit tout, à ce sentiment de Dieu qui remplace tout, à ce regard affectueux de Dieu qui anime tout.



Je vous bénis toutes deux, joie et amour de Dieu.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.1446

An Fräul. Zenaide Blanc

V,284-285





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Angers, 10 Octobre 1864.





Mademoiselle et chère fille en N.-S.,





Ce matin, à l'office, en lisant le Martyrologe, on a annoncé pour demain, 11, la fête de sainte Zénaïde, vierge. - Je viens donc vous souhaiter votre bonne fête, et vous souhaiter ce qui la rend si belle: l'amour de Notre-Seigneur, que vous avez choisi pour votre éternel et royal Epoux, que vous servez dans la charité d'abnégation, et que vous servirez toujours comme le Roi et le Dieu de votre coeur.



J'ai été heureux d'apprendre qu'après avoir tant souffert, votre bonne mère allait mieux, et que vous étiez tous à Saint-Bonnet. Que Dieu en soit béni! Car si ce n'était la gloire de Dieu, la sainteté de votre mère, on regarderait avec grande tristesse tant de douleurs et de souffrances; mais c'est là justement ce qu'il faut adorer dans les desseins de Dieu, qui se choisit quelques belles âmes qu'il dévoue aux douleurs du Calvaire comme des victimes de salut pour son peuple, car il faut toujours qu'il y ait une somme de souffrances sur la terre pour la bénédiction de Dieu et le pardon.



Que je serais heureux de revoir votre bonne mère! Pour moi, elle est comme une relique vivante de la sainteté de Notre-Seigneur en elle. Pauvre mère! que le bon Maître la console, l'encourage et la fortifie sur son Calvaire mystérieux!



Vous y participez bien aussi, bonne demoiselle, et vous le faites avec ce coeur que Dieu vous a donné, et conservé, et avec l'amour filial qu'elle mérite. Cela vaut pour vous toutes les vocations religieuses, toutes les vertus, tous les mérites. Ainsi, courage et confiance! Seulement, ne laissez pas la tristesse s'emparer de votre âme; je dis "de votre âme" et non "de votre coeur", afin que vous puissiez toujours le remonter, l'encourager. Souvenez-vous que la meilleure condition de l'amour est d'être sous la loi de sa nécessité, et la plus grande preuve que nous aimons Dieu, c'est son amour d'abnégation et de sacrifice.



Seulement, nourrissez bien votre âme de la piété, de l'amour divin, de l'oraison qui est comme son éducation et son aliment, de la sainte Communion, malgré tout, qui est son incarnation en vous et son foyer du jour, de ces lectures qui nous rendent à la liberté d'esprit et à la fraîcheur nouvelle de la pensée.



Puis allez, où vous voudrez, vous êtes en bon chemin. Le cercle de la Volonté de Dieu est assez grand pour vous y exercer et y courir dans la sainte allégresse de sa loi.



En ce même temps j'étais, il y a un an, sur la délicieuse et aimable montagne de Saint-Bonnet. Quel bon mois pour moi! comme j'aurais été heureux d'y retourner! Il me semble que là tout est inspirations, toute vertu, toute charité; aussi ce séjour a laissé dans mon âme un de ces souvenirs impérissables, je dirai toujours délicieux. Que Dieu vous rende à tous le bien que vous m'avez fait! Si quelque chose me faisait aller à Lyon, je vous avoue bien qu'il me faudrait y être bien pressé pour ne pas aller vous voir tous à Saint-Bonnet. J'ai son beau panorama toujours devant les yeux; et sa pieuse chapelle et sa garde toujours au coeur.



Mme Chanuet va bien. Je l'ai vue plusieurs fois, mais non encore entretenue longuement. Elle me paraît heureuse; elle l'est, on dirait qu'elle rajeunit. Ces Dames sont en effet bien heureuses, quoique les unes sur les autres.



Je vais leur faire leur retraite dans sept jours, le 16. Vraiment, si vous étiez libre, je vous dirais d'y venir, bonne demoiselle. Ce serait dix jours de vacances pour vous; cela vous ferait beaucoup de bien. Venez donc pendant que je suis ici. Il me semble que vous m'apporterez tout le bonheur de Saint-Bonnet. Je vous dois un cliché de ma pauvre tête; je croyais vous l'avoir envoyé, je me suis trompé à l'avantage de mon vieil ami. Quand j'y penserai, je vous l'enverrai si vous y tenez; autrement, nous le laisserons enseveli dans la poussière et le mépris, car, hélas! ça me fait honte.



Je vous bénis! Donnez-moi de vos nouvelles à tous.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, Sup.









Nr.1447

An Frau v. Grandville

IV,53





                               Angers, 10 Octobre 1864.





MADAME EN N.-S.,





Je suis tout à votre disposition, quand vous viendrez me voir. Je dois donner un Triduum aux Dames de l'Adoration de la ville, vers la fin de la semaine prochaine, je crois; je vous en avertirai, d'ailleurs.



Assurément, je vous verrai avec grande joie en N.-S. et serai tout libre pour vous. Je vous bénis.



EYMARD, S.









Nr.1448

An Frau v. Couchies

B,29-30 (25)



Réf. A-9 277 (autogr.)

     B-7-115

     R2-24-72







Jésus-Hostie





                                 Angers 12 octobre 1864





Bonne Dame,





Je suis tout heureux de ce que vous m'écrivez sur ce pauvre jeune homme; quel bonheur qu'il soit là, et heureux! il vous doit cent fois plus qu'à moi; vraiment Dieu a exaucé tant de prières!



Votre bonne fille va bien, est heureuse, elle a ri de tout son coeur en recevant vos 10 francs, qui seront pour les fleurs, etc...



Ces Dames vont bien, je les ai peu vues, prêchant la retraite de nos religieux. Elles sont si heureuses de leur vocation!



Que Dieu vous bénisse, heureuse mère! vous avez une fille mère, une autre Soeur de Charité, une 3e adoratrice. Vous avez tout!



Je vous bénis et vous remercie bien de votre bonne lettre.



Tout vôtre en N.S.



Eymard.









Nr.1449

An Sr. Augustine sss

III,227



A la Soeur Augustine du S. Sacrement.





             Angers, 12 Octobre 1864.

 rue Lyonnaise, 9.





MADEMOISELLE,





J'ai proposé votre admission aux Servantes du Très Saint Sacrement. Sur ma proposition, elles sont bien voulu vous accepter. Vous pouvez donc venir, si vous vous sentez appelée à cette belle vie (rue de l'Hôpital, 10 bis). Puisque votre bonne et excellente maîtresse pense à la vie religieuse, elle ferait bien de vous accompagner et de venir voir, pour faire ensuite la comparaison. Ces Dames commencent leur retraite annuelle lundi matin.



Si vous vouliez en profiter, il faudrait vous hâter.



Je vous bénis en N.-S.



EYMARD, Sup.





P.-S. Apportez-moi du Père Chanuet quatre règles françaises et quatre latines, s'il vous 	         plaît.









Nr.1450

An P. de Cuers

I,164





                               Angers, 13 Octobre 1864.





Bien cher Père,





J'apprends votre retour à Paris et un peu fatigué; reposez-vous, parce que grandis via tibi restat.



Je ne vous ferai pas venir à Angers, je vous laisse à Paris garder la maison un peu vide par le départ du P. Audibert.



Je fais cette semaine la retraite de nos religieux, la semaine prochaine je ferai celle de ces Dames; je compte être à Paris quelques jours avant la Toussaint.



Quand pensez-vous pouvoir partir pour Rome? Les vacances romaines expirent-elles à la Toussaint ou plus tard?



Je me prends à regretter un peu le rappel du fr. Eugène; il vient de m'écrire une lettre de son couvent grec catholique, de ses études latines avec un professeur; on a cru mieux faire, mais à peine arrivé il faudra repartir: enfin Dieu l'a voulu.



Bonne provision de force et de grâce, bon Père,

Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD, S.





P. S. - Vous feriez bien, cher Père, de voir Mr Fouquet pour les bronzes d'église.

J'ai vu chez Girard de N. D. des Victoires  fabricant de bronzes, un joli modèle de 		candélabres, et pas cher; le fr. Frédéric le connaît.









Nr.1451

An Frau Jordan

IV,271-272





             Angers, 13 Octobre 1864.

 Rue Lyonnaise, 9.





BONNE DAME EN N.-S.,





Tout votre monde va partir pour la Chine; cela me fait quelque chose pour eux et pour vous. Heureusement qu'on emporte dans son coeur le Bon Dieu.



J'ai fait cette petite épître à vos chères nièces; donnez-la, si vous le jugez bon; je voulais leur donner ma bonne et si bonne Vierge du Laus.



Je vous en donnerai une un jour.



Pour vous, vous nous restez: mais, direz-vous, c'est bien presque comme si la Chine nous séparait! Eh bien, quand même! les distances ne sont pas pour les âmes; ou mieux, l'amitié est plus grande et plus longue.



Je donne ici des retraites à nos religieux et à nos religieuses à la ville, et vous voyez que je suis un peu toujours sur le champ de bataille à y laisser, non ma pauvre misère entière, mais toujours quelques lambeaux. Cela me fait du bien de parler de Notre-Seigneur; il me semble qu'en le disant je l'aime davantage, ce n'est peut-être qu'une fièvre d'action. Quand irai-je donner une retraite du Très Saint Sacrement dans votre Lyon? et à Ainay? Hélas! pauvre Lyon!



Je suis tout heureux ici, je ne reçois personne, je suis un peu seul, je me retrouve aux pieds de Dieu. Je fais comme un essoufflé qui respire en paix: c'est trouver Dieu que d'être tranquille à ses pieds. Est-ce donc que vous n'éprouvez pas quelquefois ce bien-être de respiration spirituelle, douce, affectueuse aux pieds de Dieu, devant son beau Ciel, sur mon rocher là-bas de César?



Mon Dieu, quel bavard je fais! ma plume va vite comme ma pensée à Calet!



Adieu en N.-S.



Tout vôtre.



EYMARD, S.





Veuillez dire à Madame votre belle-soeur que je n'oublierai pas son cousin, ni ses enfants, ni toute sa famille; que vos nièces soient bien bonnes pour elle.





Madame Jordan, au Calet, à Saint-Romans,

par Saint-Marcellin (Isère).









Nr.1452

An Marg. Guillot

II,288-289





                               Angers, 14 Octobre 1864.



Chère fille,





Pour couper court à toutes les demandes et les instances de vocation, il faut, je crois, adopter en règle les points suivants:



1° Demander une dot de douze mille francs ou de six cent francs de rente; être difficile pour les exceptions.



2° Ne pas recevoir les personnes renvoyées d'une autre Communauté, ou qui ont fait profession, ou même reçu l'habit religieux; la raison, c'est qu'on fait des comparaisons, que l'on a un esprit déjà préoccupé, et enfin que le bon Maître doit avoir les prémices.



Les premières étaient nécessaires pour fonder; à présent il faut bâtir avec des pierres neuves.



Je vous bénis en Notre-Seigneur,



EYMARD.









Nr.1453

An Marg. Guillot

II,287-288





                        Angers, Dimanche, Octobre 1864.





Chère fille,





Je ne pourrai aller ce soir chez vous, je prêche à Vêpres.



J'y irai demain matin pour dire la sainte Messe à six heures et demie, et de suite après la sainte Messe, nous ouvrirons la retraite. 



Je désire dire la sainte Messe tous les jours chez vous pour avoir plus de temps. Il faut par conséquent que Mr Leroyer vienne la dire ici à ma place.



Comme il y a instruction à la chapelle à huit heures et demie et à cinq heures, il me semble qu'il suffit de fermer la chapelle à ce moment-là et de l'ouvrir le reste du temps.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P. S. - J'ai vu Monseigneur l'Evêque, j'espère qu'il viendra dimanche matin.





A la T. Honorée Mère.









Nr.1454

An P. de Cuers

I,165





                               Angers, 19 Octobre 1864.





Bien cher Père,





Merci de votre petit mot. J'avais reçu tous les détails du P. Leroyer; mais ce serait encore plus beau, que l'heure n'a pas encore sonnée; d'ailleurs il y a la question de Rome, puis avant tout Jérusalem.



J'avais reparlé de la maison de Mme de la Villeneuve. Madame en venant à Paris, est venue nous voir; en réponse, sans doute, voici la lettre du P. Hermann; par conséquent la chose est facile à renouer, elle est renouée.



J'aimerais cette maison comme noviciat; puis, à l'heure voulue, on ferait dans Lyon une maison d'adoration.



Il me semble qu'au lieu de venir à Angers, où j'aurais peu de temps à vous donner, puisque je prêche trois fois par jour et que les confessions commencent [et dureront] jusqu'à Dimanche; il vaudrait mieux vous-même aller à Lyon voir Madame la Comtesse, et Son Eminence, si tout paraît convenir; vous y serez bien reçu, et si vous désirez une lettre pour le Cardinal, je vous l'enverrai de suite.



En toute condition, j'espère être à Paris les derniers jours de la semaine prochaine, devant donner encore un Triduum à l'agrégation de la ville lundi, mardi et mercredi.



Que Notre-Seigneur vous guérisse et vous donne force et courage pour sa plus grande gloire.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1455

An Fräul. de Meeûs

A,138 (106)



Réf. A-12 183





ADVENIAT

 REGNUM

  TUUM





                                 Angers 20 octobre 1864





Mademoiselle,





Vos sentiments de bienveillance et d'union me sont certainement très sympathiques, car la divine Providence nous a fait naître en même temps et rencontrer sur le chemin du T. S. Sacrement. Aussi vous ai-je donné une preuve de dévouement en vous envoyant nos deus Pères.



Quant à la fondation actuelle, ce n'est pas possible à moi; je ne puis laisser là Jérusalem où tout est prêt. Tout ce que je puis vous promettre, Mademoiselle, c'est de vous mettre en première ligne et de vous donner le premier droit.



Croyez bien que si je pouvais faire mieux, je le ferais de suite, car j'aime votre Eglise, votre oeuvre, votre pays.



J'attends le P. Leroyer qui me donnera ses idées sur votre Belgique, bien travaillée il est vrai par l'esprit du mal, mais aussi bien catholique et dévouée au Saint Père.



En N. S. Tout à vous.





Eymard Sup.









Nr.1456

An P. Leroyer

I,237-238





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                               Angers, 20 Octobre 1864.





Cher Père,





Merci de vos bonnes et consolantes lettres; elles nous ont fait plaisir.



Je vous attends quelques jours avant la Toussaint, au moins le 29 octobre, car je veux retourner à Paris avant la Toussaint.



Je n'écris pas à Son Eminence de Malines, parce que c'est trop tôt: je ne peux accepter encore cette fondation. Jérusalem doit passer avant; nulle raison, nulle offre ne doit nous tenter à cette heure.



Je vous ai envoyé pour voir, étudier les terrains, faire un peu connaître la Société, pour les vocations, si Dieu le veut ainsi.



Je suis assurément très reconnaissant de la bienveillance de ces excellentes Dames, de vos travaux eucharistiques; mais attendons l'heure du possible: j'ai déjà assez d'expérience pour ne pas prendre plus qu'on ne peut.



Je vous bénis et vous attends avec joie en Notre-Seigneur, en qui je suis, cher Père,



Tout à vous.



EYMARD, Sup.









Nr.1457

An Frau v. Grandville

IV,53





                               Angers, 21 Octobre 1864.





MADAME EN N.-S.,





C'est lundi, mardi et mercredi que je dois donner un Triduum aux Adoratrices de la ville dans la chapelle de l'Evêché, à sept heures et demie du matin et à trois heures. Ces instructions ne m'empêcheront pas de vous voir à l'aise; ainsi, vous pouvez venir quand vous le voudrez. Logez à l'hôtel d'Anjou. - Je voudrais bien vous dispenser de ce voyage et aller à Nantes, mais je n'en vois pas le temps.



Je vous bénis en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1458

An Fräul. de Meeûs

A,138-139 (106-107)



Réf. A-12 185





ADVENIAT 

 REGNUM 

  TUUM





                                 Angers 22 octobre 1864





Mademoiselle,





Votre seconde lettre me déchirerait le coeur si je n'attendais l'heure de la Divine Providence; elle est mon unique règle et, pour moi, c'est mon seul désir de la suivre, mais non de la devancer; je l'ai fait une fois, j'ai bien promis à Dieu de ne plus le faire, car je l'ai payé bien cher. Je comprends, Mademoiselle, que les circonstances sont bien favorables ou du moins le paraissent, mais pour moi ce serait un motif de mieux consulter Dieu, car humainement parlant, ce serait trop engageant.



Si donc, Mademoiselle, vous pouvez donner ailleurs ce qui vous semble nécessaire actuellement pour faire cesser le provisoire, je vous en prie, agissez comme si rien n'avait été projeté avec nous. Je bénirais Dieu même que vous puissiez trouver de suite ce que votre amour pour la gloire de N. S. désire. Pour nous, nous avons déjà tant de demandes que ce sera un soulagement personnel d'avoir un souci de moins.



Croyez-moi toujours en N. S.

Mademoiselle,

Votre respectueux et tout dévoué serviteur.



Eymard.









Nr.1459

An Fräul. de Meeûs

A,139 (107)



Réf. A-12 187





                                Angers 28 octobre 1864





Mademoiselle,





Je suis bien touché de vos bons sentiments pour nous. Soyez persuadée que, comme vous, Mademoiselle, je désire bien travailler à la gloire de N. S. en union avec vous, car votre oeuvre m'est bien chère et estimable, l'ayant connue la première; mais en ce moment, impossible à moi de promettre, ni de profiter de la circonstance favorable, parce que l'heure de Dieu n'étant pas encore venue pour nous, nous devons rester libres des deux côtés.



D'ailleurs, Mademoiselle, l'expérience que j'ai de la marche de la grâce de Dieu sur notre Société, m'a assez convaincu que les fondation que Dieu veut de nous se font toujours avec "force et douceur", et voilà pourquoi nous ne profitons pas des occasions encourageantes, mais seulement des ordres d'En-Haut.



Comme je vous l'ai dit, Mademoiselle, je vous garde le premier rang, tout en vous laissant votre liberté; je n'ai qu'une pensée fixe, c'est Jérusalem, et j'espère que le Jeudi-Saint prochain y verra le premier trône de l'exposition! c'est dans ce sens que nous travaillons avec confiance.



Je vous recommande cette pensée à votre piété, et je vous reste bien uni en la commune prière et vocation de notre Bon Maître en N. S., en qui je suis,



Mademoiselle,

Tout dévoué.



Eymard

Sup. Soc. SS.









Nr.1460

An Marg. Guillot

II,288-289





                                Paris, 4 Novembre 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Je pars pour Rome samedi ou dimanche. Je n'y resterai pas longtemps.



J'adore les desseins de Dieu en cela. Je m'y attendais. Cette demoiselle de Paris voulait encore vous écrire, elle s'est jetée à mes genoux. Je lui ai dit que c'était inutile, que vous ne la reprendriez plus.



Réfléchissant sur le devis que vous m'avez envoyé, il vaudrait peut-être mieux le faire plus légèrement, car on fait cette passerelle très forte; mais si, au lieu d'un briquetage, on y  mettait des planches, et au lieu d'un toit en ardoises, en faire un en zinc: ce serait plus léger, plus propre, et peut-être moins cher. Pour le toit, Mr Trottier vous renseignera bien.



Faites aussi examiner la petite passerelle qui va à la chambre du repassage, elle est légère et solide. Puis vous pouvez la commander quand vous aurez vu le mieux.



Ne vous inquiétez pas de la maison de Russon.



J'ai parlé au P. Leroyer qu'il aurait à parler au noviciat à la retraite du mois, que Mr Crépon se chargeait des confessions.



J'ai demandé à Mr l'abbé Leroyer s'il pouvait prêcher. Il le ferait volontiers, mais il a besoin d'une permission, et puis [il] a la poitrine faible. Il doit essayer. J'écris aujourd'hui à Mr Crépon.



Pour soeur Rose, si elle se calme, c'est bien. Si elle veut s'en aller, laissez-la libre; mais soyez bonne et raisonnez-la pour son bien.



Vous pourrez m'écrire à Rome: au Séminaire français, Rome, par Marseille. L'affranchissement est de 1 fr.



Je prie pour la guérison de votre chère soeur.

Je partirai au plus tard dimanche matin.



Je vous bénis toutes, et vous en particulier, chère fille.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P. S. - Prenez bien pour règle de ne pas vous régler par les on dit ou on m'a dit. 	Monseigneur l'Evêque est poli: il ne dit pas sa pensée intime à tout le monde.









Nr.1461

An Sr. Bénédicte

A,198 (153)



A SOEUR BENOITE



Réf. B-5 55

     R2-25-315





                                 Paris, 4 novembre 1864





Chère fille en Notre-Seigneur,





Vous êtes donc souffrante! Offrez toutes vos souffrances pour mon voyage à Rome, car tous les démons sont contre, et cependant Dieu le veut, il y va de sa gloire.



N'augmentez pas vos souffrances, en prenant encore celles des autres, même les miennes, il faut seulement prier pour moi.



Vous savez bien que c'est votre mission pour la Société, vous vous reposerez au Ciel, mais pas encore. - La souffrance pour N. S. et en N. S. est si bonne!



Je vais bien prier aujourd'hui et demain pour votre soulagement.



Priez aussi pour le Nonce du Pape à Paris.



Aimez bien le Bon Dieu, faites-le bien aimer de vos filles. Je prie pour cette pauvre tête de Soeur Rose.



Mais quand même je suis loin de corps d'Angers, j'y suis d'esprit en N. S. Je vous bénis bien.





Tout vôtre en N. S.



EYMARD.









Nr.1462

An Marianne Eymard

A,231 (177)



Réf. A-13 2 (photocopie)

     A-12 129





                             Marseille 7 novembre 1864





Chères Soeurs,





Je pars ce soir pour Rome; j'y resterai un mois environ. Je tacherai de vous apporter quelque chose pour votre loterie.



Je vais pour traiter une fondation à Jérusalem, pour le Cénacle; que je serais heureux si j'y voyais un jour Notre-Seigneur, car ce sont les Turcs qui l'ont.



Si je puis avoir un jour libre, j'irai vous voir. Je le désire autant que vous, bonnes soeurs, mais mes affaires vont toujours en augmentant, de sorte que je suis toujours très occupé.



A bientôt, chères soeurs.



Tout vôtre.



Eymard.









Nota: La lettre suivante (No. 8) fut adressée au R. P. Boone, s.j. mais concernait la fondation projetée avec Melle de MEEUS.









Nr.1463

An P. de Cuers

I,165-166





                            Marseille, 7 Novembre 1864.





Cher Père,





Je pars ce soir à 7 heures pour Rome; priez.



Fr. Eugène est arrivé ce matin à 9 heures par un très mauvais temps; je lui ai dit de rester à Marseille jusqu'à mon retour.



Il a placé l'argent à Jérusalem, fort heureusement; je vous envoie les reçus, faites tirer celui de St Joseph de Cluny; pour celui de Mlle Michel, elle va écrire à ses frères.



Je vais à Rome avec espérance, mais en m'attendant à des épreuves.



Que Dieu soit grâce et force!

Ménagez-vous bien, bon Père.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1464

An Marg. Guillot

II,290





                            Marseille, 7 Novembre 1864.





Chère fille,





J'arrive à Marseille, je pars ce soir pour Rome, écrivez-moi au Séminaire français. Donnez-moi de vos nouvelles et de soeur Benoîte. Tout va bien ici.



Je pars à la garde de Dieu. Priez toutes pour Jérusalem.



Je vous bénis.



EYMARD.









Nr.1465

An Marg. Guillot

II,290-291





A. R. T.





                                Rome, 15 Novembre 1864.





Merci de votre lettre. Seulement, comme à Rome ce n'est que 7 grammes, il m'a fallu payer deux francs de plus, ce que vous avez mis de timbres-poste ne comptant pas, puisqu'ils étaient insuffisants. Une autre fois, faites-les peser à la poste.



La lettre de Mlle Lautard de Marseille ne dit rien, sinon qu'elle renonce à vous, puisqu'elle veut fonder un Carmel. Pauvre demoiselle, elle est plus à plaindre qu'à blâmer.



J'ai vu avant mon départ Mlle Sterlingue. A la fin du mois de novembre, elle vous portera dix mille francs.



Attendez encore un peu pour ce passage, nous verrons s'il n'y a pas un autre moyen.



J'ai dit à cette demoiselle Brenet que c'était fini, qu'elle avait montré trop d'incertitude et peu de courage. Je l'ai même bien grondée d'être sortie de frayeur et que vous ne la prendriez plus.



Il est fâcheux que soeur Mariette ait fait tant de chemin pour rien; vous avez bien fait de lui écrire de revenir si cela ne va pas à Lyon. Dites-lui aussi qu'elle n'est pas tenue à l'Office; pour vous, faites comme vous me le dites. C'est le besoin et la raison qui vous ont appris à faire ainsi; et même, si cela vous fatigue, suspendez-le, ou, du moins contentez-vous [de suivre] des yeux. Oui il faut bien prier, car c'est tout à recommencer à Rome, c'est comme s'il n'y avait rien de fait; et qui sait même si le Saint-Père permettra? J'espère avoir mon audience à la fin de la semaine, priez bien pour cela, puisqu'il s'agit de la gloire de Dieu.



Nous avons eu bien mauvais temps; j'ai eu le mal de mer bien fort. - Maintenant c'est passé et je n'y pense plus.



Adieu, chère fille. Je vous bénis et toutes vos filles.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.





P. S. - Vous recevrez les Règles de Mr Le Clère. Ecrivez-lui pour qu'il vous envoie le 	dernier tirage seulement, et que je prendrai le premier pour le corriger.

La première chose à faire en attendant la passerelle, faites ouvrir la porte de la buan-

derie afin que vous ne passiez pas par les jardins.









Nr.1466

An Frau v. Grandville

IV,53-54





         Rome, Séminaire français, le 15 Novembre 1864.





CHERE DAME EN N.-S.,





Me voici à Rome depuis cinq jours; j'y suis venu pour l'affaire de Jérusalem, car tous les démons en sont furieux; mais j'espère en la gloire de Notre-Seigneur.



Je m'occupe de votre affaire, mais, mais.... que c'est difficile! Il faudrait un personnage comme votre Cardinal de Rouen, ou même votre frère ici, avec sa foi vive. C'est une grâce à enlever dans une audience particulière.



Je ne vous oublie pas, ainsi que votre soeur bien chère; priez pour moi aussi, car j'en sens le besoin.



Rome est calme comme un enfant dormant sur les genoux de sa mère.



Dieu veille, et les méchants sont nombreux.

Adieu en N.-S.



Tout à votre service.



EYMARD, S.









Nr.1467

An Herrn Roman v. Sèze

B,124 (95)



A Monsieur Romain de Sèze.





Réf. A-13  7 (autographe)

       B-6-247 (copie à laquelle était jointe l'original, sur lequel a été faite 	  			         cette transcription)





                                Rome Séminaire français

                                    le 15 novembre 1864





Cher Monsieur et ami en N.S.,





Ce n'est qu'aujourd'hui que j'ai pu lire votre lettre, c'est donc venir bien tard vous répondre, je le fais cependant pour vous prouver mon vif intérêt et aussi pour vous dire mon sentiment personnel; c'est que vous vous mariez avec la personne dont vous me parlez, cela me paraît providentiel.



Quant à votre vocation religieuse, je ne vois certainement rien contre en vous, - mais tout mis dans la balance, il me paraît que le mariage a plus de raison d'être pour vous.



Je vais bien prier pour vous, car c'est vous, en dernière analyse, qui devez dire le Oui ou le non.



J'ai conservé et conserverai de vous toujours un bon et religieux souvenir devant Dieu en qui je suis,



Cher Monsieur, votre tout dévoué.



Eymard.





M.Romain de Sèze

au château d'Eyran

par Brède (Gironde)

(Cette adresse a été biffée et remplacée par la suivante: Rue de Verneuil 11, Paris)









Nr.1468

An P. de Cuers

I,166-167





         Rome, Séminaire français, le 15 Novembre 1864.





Cher Père,





Me voici à Rome depuis cinq jours; nous avons eu un gros temps, un retard de douze heures. Je suis arrivé ici le jeudi et le soir j'ai vu le Cardinal Barnabo, qui ne m'a guère encouragé. D'après lui, tout est à l'examen, tout ce qu'on a fait ne devait avoir aucun côté de fondation religieuse, mais simplement un achat de terrain. Bref, je n'y ai rien compris, sinon qu'ils voient de grosses difficultés et qu'ils n'osent les aborder. Ce bon Cardinal a parlé tout seul, longtemps, pour me dire tout ce que je savais et montrer sa position délicate vis-à-vis du Patriarche et des franciscains.



Enfin, ce n'est qu'aujourd'hui que j'ai pu saisir Mgr Capalti, après quatre voyages à la Propagande: mêmes réponses.



La conclusion de tout est que je porterai à Sa Sainteté la question religieuse qui est le fond de tout et la grosse et unique affaire. J'ai fait ma demande d'audience, je l'espère vers la fin de la semaine; priez et faites bien prier. Je sens une tempête autour du St Père, mais Notre-Seigneur, qui semble dormir, se réveillera au moment de sa gloire.



J'ai reçu la lettre du P. Blot et du P. Chanuet; je ne puis rien dire encore, j'ai besoin de prier pour savoir si c'est l'heure de cette seconde classe d'adorateurs, priez bien aussi pour cela.



Je ne vais pas mal, le temps est toujours à la pluie ici.



Adieu, bon Père, amitiés à tous et surtout au P. Chanuet.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1469

An den Hl. Vater

A,106-107 (78-79)



Nota: Cette Supplique fut présentée le 17 novembre 1864.





Réf. D-1 439 (copie auth. de l'original S.C. Propaganda Fide)

     R2-24-249







TRES SAINT PERE,





Pierre Julien Eymard, Supérieur de la Société du T. S. Sacrement canoniquement instituée à Paris, expose, prosterné aux pieds de Votre Sainteté: que dans le désir de racheter le Cénacle des mains des infidèles, et de la profanation mahométane, il a, le 2 février, fête de la Présentation, soumis au S. Siège son projet de commencer par acquérir, en temps favorable, les terrains voisins du Cénacle, dont une grande partie a déjà été achetée par les schismatiques et les protestants, assurément dans un but hostile à la Ste Eglise; en ce moment même, m'écrit un religieux de notre Société, de Jérusalem, à la date du 12 octobre, les Anglais veulent acheter un beau terrain, voisin de la Porte de Sion, à l'endroit où était la maison de la T. S. Vierge, pour y bâtir une école protestante; notre religieux a fait surseoir à la vente en offrant 5.000 francs de plus, et attendant la réponse favorable du S. Siège pour l'acquérir.



Sur les encouragements de la S. C. de la Propagande, du 31 mai dernier, de donner suite à notre projet, et sur sa recommandation à cet effet au Patriarche de Jérusalem, nous avons envoyé au mois de juillet nos religieux à Jérusalem, avec les ressources nécessaires pour louer d'abord une maison, y commencer l'adoration, selon le but de notre Société, en attendant de pouvoir acquérir le Cénacle lui-même, ou du moins les terrains voisins.



Son Excellence Mgr le Patriarche a reçu nos religieux avec une grande affection et désire autant que nous cette fondation; mais ne se croyant pas assez autorisée formellement, par la lettre de S. E. le Card. Préfet de la Propagande pour nous donner la faculté d'ouvrir une maison d'adoration à Jérusalem, à cause d'un ancien Décret qui prohibe en Terre Sainte tout autre ordre religieux que celui des Franciscains, en a référé au S. Siège, et nous a même encouragés à venir solliciter cette grâce formelle, afin de lever tout doute; nous devons ajouter avec bonheur, T. S. Père, que les Franciscains de Jérusalem et surtout le nouveau Custode Général nous sont favorable et ont très bien accueilli nos religieux.



Notre maison d'adoration à Jérusalem fera un autre bien, celui de relever le culte du T. S. Sacrement, hélas! bien pauvre et bien abandonné dans la Ville Sainte où toutes les communions chrétiennes se disputent la croix du Sauveur et laissant son Tabernacle désert.



L'humble Suppliant, et ses frères prosternés aux pieds de Votre Sainteté, la supplient de lever tout obstacle à leur fondation religieuse à Jérusalem, pleins de confiance que Dieu touché par les prières de l'adoration perpétuelle et la pénitence hâtera le moment heureux de la délivrance du Cénacle des mains des infidèles, le rendra au culte catholique, et avec ce triomphe, s'ouvrira une ère nouvelle de grâces et de bénédictions sur le monde, et peut-être dans les desseins de la Divine Providence, ce moment heureux n'est-il pas bien éloigné!



Et l'orateur priera etc...



========================



Nota (nur in Rom-Ausgabe; S. 107):



Cette supplique fut présentée au Pape dans une audience. le 17 novembre 1864. - 	Quant à la Supplique du 2 février, le texte imprimé dans la Vie du Bx. (Troussier, Vol. II, 	p. 422-423) est un peu différent, particulièrement l'alinéa (antepenultima) "C'est à cette 	fin...", qui est ici incorrect, parce qu'il manque quelques mots.



=======================









Nr.1470

An P. Leroyer

I,238





         Rome, Séminaire français, le 22 Novembre 1864.





Je n'ai pu vous écrire encore de la Ville Eternelle; je le fais aujourd'hui pour vous dire que j'ai vu le Saint-Père jeudi, que l'affaire de Jérusalem a été bien accueillie par Sa Sainteté et renvoyée à l'examen de la Congrégation générale des Cardinaux de la Propagande: c'est tout ce que le Saint-Père pouvait faire de plus favorable. Maintenant je fais un mémoire sur la grande et colossale affaire, et dont les conséquences seront très importantes, si elles ouvrent la Terre-Sainte à la Société et, avec elle, à toutes les autres.



J'espérais voir la chose vite terminée comme me le faisait espérer le bon Père de Cuers, mais elle prend tant de proportion qu'elle va devenir une question générale.



Que Dieu en tire sa gloire!



Le Saint-Père va très bien, Rome est calme et tranquille comme la foi et la confiance en Dieu, on y prie beaucoup: d'ailleurs vous savez que la prière est grande à Rome.



Priez pour moi ou plutôt pour la grande affaire du Cénacle.



Amitiés à tous.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1471

An P. de Cuers

I,167-168





                                Rome, 22 Novembre 1864.





Cher Père,





J'ai vu le St Père, il a bien écouté ma supplique que j'ai lue à Sa Sainteté jusqu'au bout.



Elle n'a fait aucune objection, et cependant j'ai tout exposé: le Décret ancien, la lettre de la Propagande, votre voyage à Jérusalem pour commencer la fondation, l'état de misère et d'abandon du culte eucharistique à Jérusalem où l'on ne parlait que de la croix, laissant le tabernacle désert.



Le Pape m'a dit qu'il renverrait la question à la Congrégation de la Propagande; c'est le seul moyen qui fût possible, parce que c'était la Congrégation qui avait fait le Décret contraire.



J'ai vu le Cardinal Barnabo, qui me paraît très bien disposé; mais il faut que la question soit portée devant la Congrégation générale des Cardinaux. Son Eminence m'a dit de faire un mémoire complet sur l'affaire, qu'il fera imprimer pour le distribuer ensuite à tous les Cardinaux de la Congrégation.



Ce bon Cardinal m'a dit dans quel sens il fallait le faire; j'y travaille; il m'a dit les trois grandes difficultés à vaincre: la diplomatie française, la congrégation religieuse française, les franciscains. Mgr Capalti m'a ajouté que l'on craignait toujours la présence de plusieurs Corps dans les missions.



Plusieurs fois le Cardinal Préfet m'a répété: On aurait dû commencer par acheter. Il avait l'air de dire le fait accompli. Et si Mgr le Patriarche avait commencé la fondation avec la lettre à nous écrite, et à son Excellence, la question aurait eu un grand pas de fait; mais comme me l'a dit le Cardinal Préfet, on sait à Rome sa pensée d'appeler tous les Corps religieux, et alors on s'en défie; puis en ce moment, m'a-t-il dit, les Lazaristes, les Jésuites et un autre Corps de la Servie, demandent l'entrée. - Ils sont venus après nous.



Voilà, cher Père, où en sont les choses; assurément je n'y vois aucun clair, dans ces nuages; je n'espère pas beaucoup, cependant je fais tout comme si la chose devait réussir: c'est une affaire colossale, à effrayer par sa gravité et ses conséquences. Jugez de mon embarras.



Le Card. Barnabo m'avait dit: le Pape est ennuyé de cette question de Jérusalem, il n'aime pas qu'on lui en parle, on craint la Russie, on redoute la France; on est mal disposé contre la France, parce qu'elle va laisser tomber la coupole du Sépulcre. Le Saint Père à demandé à Constantinople de la réparer tout seul à ses frais; on lui a répondu que c'était trop tard, qu'on ne l'avait même pas consulté pour faire appel à la Russie, mais que la note du Saint Père servirait de note d'opposition en cas de besoin.



Voilà, cher Père, en quels sentiments je suis allé à mon audience papale; mais Dieu m'a consolé, car le Saint-Père a été si bon et si bienveillant. Reste maintenant la Congrégation qui va décider, ou plutôt la gloire de la divine Eucharistie contre une question personnelle, d'un Corps, ou de pauvres idées de nationalités, ou de langues, ou de rapports.



Exurgat Deus! - Domine iudica causam tuam. - Adveniat Regnum tuum. Voilà ma prière continuelle!



Adieu, cher Père, amitiés à tous.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD, S. S. S.









Nr.1472

An Kard. Barnabò an der Propaganda

A,109-113 (81-85)



Réf. D-1 449 (copie auth.S.C. Prop. Fide)

     R2-24-251





                                /Rome 24 novembre 1864/





R A P P O R T

à

S. E. le Card. Préfet de la PROPAGANDE.





Eminence,





La bienveillance avec laquelle vous avez daigné nous recevoir, et favoriser notre désir de racheter le Cénacle pour y fonder l'adoration perpétuelle, votre dévouement pour étendre le royaume de Dieu, m'encouragent à venir soumettre à Votre Eminence nos pensées sur cette grande question, et en résumer les différents phases.



Le 2 février de cette année, je soumis d'abord à Sa Sainteté le premier projet d'acheter le Cénacle lui-même dans le but de l'adoration perpétuelle et solennelle; Sa Sainteté ordonna à la S. C. de la Propagande, de prendre des informations sur cette question, auprès de S. Exc. Mgr le Patriarche de Jérusalem, qui répondit favorablement à notre projet de fondation en général, dit l'impossibilité pour le moment d'acquérir le Cénacle lui-même devenu mosquée, et sous laquelle se trouve, d'après les Turcs, le tombeau de David, qu'ils ont en vénération.



C'est aussi ce que Votre Eminence daigne m'écrire à la date du 31 mai dernier; les deux religieux que j'avais envoyés sur les lieux me firent aussi la même réponse. Ce fut alors que la pensée de fonder dans Jérusalem même une maison d'adoration préparatoire nous vint. Mgr le Patriarche la trouva bonne, parce qu'elle nous donnerait la facilité, étant sur les lieux, de profiter des occasions favorables pour acheter les terrains voisins du Cénacle et qui appartient à des particuliers; car déjà les protestants et les schismatiques en ont acheté une grande partie dans un but certainement hostile à la Ste Eglise et dans la prévision d'un événement peut-être prochain, d'un bouleversement politique qui pourrait leur livrer le Cénacle.



La S. Congrégation dans la même lettre du 31 mai et dans une seconde du mois de juillet, daignait nous encourager dans ce second projet et nous avait même recommandés à Mgr le Patriarche; heureux de cet encouragement si honorable, j'envoyai deux religieux P. de Ceurs et un autre profès à Jérusalem avec les premières ressources pour bâtir une chapelle provisoire et y commencer l'adoration. Ce fut alors que Mgr le Patriarche ne se croyant pas assez formellement autorisé à nous permettre une fondation religieuse nous allégua un Décret existant depuis 700 ans, et qui suspendit par sa teneur, la fondation de toute autre Congrégation religieuse que celles existantes en terre sainte et nous promit d'écrire en notre faveur à la S. C. de la Propagande pour le dilata à suspendre pour nous ou à infirmer pour tous.



J'ai dû, suivant le sage conseil que m'a donné Votre Eminence, soumettre à Sa Sainteté l'état nouveau de la question de la fondation à Jérusalem. Je l'ai fait, et voici le résumé de ma supplique. J'ai exposé que dans l'impossibilité actuelle d'acquérir le Cénacle, il serait opportun et très utile d'acheter les terrains voisins du Cénacle, possédés en partie déjà par les Anglais étaient en marché d'un beau terrain de 1500 mètres, près de la porte de Sion et du Cénacle, pour y bâtir une école protestante; qu'un de nos religieux, laissé à Jérusalem, l'ayant appris, en a offert un prix plus élevé, il attend ma réponse, pour l'acheter, on dit que c'est l'emplacement où était la maison de la T. S. Vierge près du Cénacle même. J'ai dit aussi la difficulté du Décret allégué par Mgr le Patriarche, et j'ai supplié Sa Sainteté d'ôter cette barrière à notre entrée, désirée par le Patriarche lui-même, et que le nouveau Custode Général de la terre sainte accueillait avec bienveillance vos religieux, dont il savait la pensée de fondation religieuse. J'ai terminé ma supplique par l'exposé de la pauvreté du culte du T. S. Sacrement à Jérusalem, surtout dans les communautés schismatiques, et l'on pourrait même dire chez les catholiques.



Tel est, Eminence, le résumé de mon adresse au S. Père, il a daigné l'écouter avec bienveillance, m'a promis de le soumettre à l'examen de la S. C., et m'a laissé dans la douce confiance de son heureuse issue, elle est entre vos mains, Eminence. Je ne me fais pas illusion sur les difficultés de la position; elles sont grandes, votre prudence ne me les a pas cachées; heureusement, avant de ne rien entreprendre nous les ignorions; car peut-être nous n'aurions jamais eu le courage de les aborder.



Permettez-moi, Eminence, d'examiner les quatre grandes difficultés qui paraissent être contre nous.



La première, il est à craindre que la Diplomatie des puissances ne s'émeuve de cette fondation, ou que notre Gouvernement français ne s'y ingère.



Cette difficulté pourrait être sérieuse, s'il s'agissait du Cénacle lui-même, mais il ne s'agit que des terrains voisins que tout le monde a le droit d'acheter. D'ailleurs ce n'est pas comme français, ni sous la protection de notre gouvernement que nous irons à Jérusalem, mais comme religieux de la Ste Eglise Romaine et sous la juridiction de Mgr le Patriarche. Avant toute démarche auprès du S. Siège, j'avais cru prudent de demander au Ministre des Affaires Etrangères si le gouvernement verrait avec opposition notre désir de fonder à Jérusalem une maison d'adoration, comme nous en avons à Paris, à Marseille, à Angers, et on nous répondit que non, mais que la chose dépendait entièrement de la Propagande, on ne pouvait que nous recommander; c'est tout ce que nous voulions. M. le Ministre Drouyn de Lhuis nous donna même une lettre pour le Consul français à Jérusalem, M. de Barrère. Assurément la Diplomatie nous laissera tranquilles et nous la laisserons aussi.



En seconde difficulté, c'est la crainte de la désunion des corps entre eux, ce qui serait un scandale bien triste au milieu des diverses communions schismatiques à Jérusalem.



Je ne sais si la désunion viendra du côté des R.R.P.P. Franciscains; assurément elle ne viendra pas de notre part. Le culte du T. S. Sacrement établit partout, au contraire, un lien fraternel de charité; d'ailleurs, il ne peut pas y avoir matière de désunion à notre sujet, puisque nous ne serons pas sur le même terrain de zèle. Nous sommes absorbés jour et nuit par le service successif de l'adoration perpétuelle et de l'office divin au choeur. Non, non, Eminence, je puis vous assurer que nous ne serons pas un sujet de discorde à Jérusalem. J'ai même confiance que nous serons comme un trait d'union entre les deux autorités spirituelles des lieux saints. Si vous nous donnez une église d'adoration à Jérusalem, Eminence, nous n'avons plus rien à envier, nous n'aurons qu'à adorer, qu'à prier pour tous, en respectant et faisant respecter les droits de chacun.



La 3ème difficulté est peut-être plus sérieuse, c'est l'élément français contre l'élément italien seul en usage en Orient.



S'il s'agissait, Eminence, d'une question de nationalité, la position pourrait devenir une rivalité, mais ici il ne s'agit pas des personnes, mais bien des oeuvres différentes. Nous apprendrons l'italien de l'Orient quoiqu'il soit barbare à côté de celui de Rome, car c'est un mélange informe de turc, d'arabe, etc., mais c'est plutôt l'arabe que nous apprendrons pour faire le catéchisme, si Mgr le Patriarche le trouve bon. Plût à Dieu, Eminence, qu'on y parlât encore le français de Godefroy de Bouillon!



Permettez-moi, Eminence, d'ajouter à cela, qu'il importe peu que l'on soit italien, ou français ou allemand, pourvu que l'on procure la gloire de Dieu et le triomphe de la Ste Eglise Romaine. Ne sommes-nous pas tous les enfants de la S. Mère l'Eglise? Je conviens que nous, français, nous avons plus d'initiative que les italiens, c'est le caractère national, mais après tout le mélange de divers éléments de zèle produit l'émulation: on s'endort vite sur ses lauriers passés, quand on est maître absolu de la place.



La 4ème difficulté est la plus terrible, les privilèges accordés aux franciscains sont contre toute autre fondation.



Si le privilège empêche un plus grand bien, il me semble qu'il faut ou l'éteindre ou le limiter, Eminence!



L'autorité pontificale qui l'a accordé, a toujours le même pouvoir. D'ailleurs les privilèges suivent les temps, mais ne les dominent pas; il arrive toujours un moment où ils sont impossibles ou tombent en désuétude.



En rétablissant le Patriarcat de Jérusalem, le S. Siège a bien limité les privilèges franciscains! ou plutôt, le Patriarcat a repris ses droits, et certes la S. Congrégation doit se féliciter de ce rétablissement, qui déjà a opéré des fruits si merveilleux en Syrie. Les franciscains gardent les Saint Lieux, le Patriarche reconquiert les autres, ou du moins les âmes hors du bercail.



D'ailleurs Sa Sainteté, en déclarant, il y a deux ans, que les Pères de la terre sainte garderaient ce qu'ils ont actuellement, mais ne pourraient acquérir de nouveaux sanctuaires, a tranché la question, ou du moins l'a fixée. En fondant donc une maison d'adoration, avec l'approbation du S. Siège, dans le but du rachat, si désiré, du Cénacle, et sous l'autorité de Son Eminence Mgr le Patriarche, nous n'infirmons aucun privilège franciscain, nous les confirmons, au contraire, par l'autorité qui nous envoie et celle qui nous dirigera. Vous m'avez dit, Eminence, que l'affaire sera portée devant la Congrégation générale de la Propagande, j'en suis heureux, parce que, de sa décision, sortira l'expression de la volonté de Dieu sur nous; si elle approuve notre désir de fondation à Jérusalem, en vue du rachat du Cénacle, (ce qui, Eminence, n'est peut-être pas bien éloigné), nous partirons joyeux et dévoués corps et biens à cette oeuvre éminemment catholique; si au contraire elle juge, dans sa sagesse, qu'il n'y a pas lieu à nous approuver pour Jérusalem, nous nous soumettrons et nous attendrons le moment de Dieu.



Afin d'éclairer votre religion sur nous, Eminence, je joins ici le Décret de notre approbation et un exemplaire de nos Constitutions.



Je baise avec vénération votre Pourpre sacrée et suis heureux de me dire en Notre Seigneur,



De Votre Eminence

Le très humble et très obéissant serviteur.

Pierre-Julien Eymard

Supérieur de la Société du T. S. Sacrement.

Rome 24 novembre 1864





Nota (Rom-Ausgabe, 113): même attestation d'authenticité que la lettre précédente)









Nr.1473

An Marg. Guillot

II,291-292





                                Rome, 25 Novembre 1864.





Chère fille,





Je viens vous écrire un petit mot. Je ne vais pas mal, disons même bien.



J'ai vu le Saint-Père le 17, jeudi; il a été très bon et a renvoyé à la Congrégation de la Propagande l'examen de la fondation religieuse de Jérusalem. Je n'ose pas l'espérer, si je regarde les difficultés; mais je l'espère de tout mon coeur, quand je consulte la gloire de Notre-Seigneur et sa bonté à nous confier une si belle mission.



Je ne vous ai pas oubliée auprès du Saint-Père. Il m'a donné une bonne et précieuse bénédiction pour vous toutes. J'apprends aujourd'hui que le P. Binet sort pour raison de santé, et que le P. Garreau d'Angers est sorti pour entrer chez les Dominicains. Il voulait une vie de mission et de prédication. Dieu soit béni!



Notre bon Maître ne garde que ceux qui viennent pour lui absolument. Ces sorties m'ont fait de la peine, mais Notre-Seigneur saura bien les remplacer. Je désire ne pas rester longtemps à Rome et m'en aller dans une quinzaine de jours, si Dieu le veut.



Adieu, chère fille.



J'espère que soeur Benoîte va bien maintenant. Je la bénis tout spécialement ainsi que vous, chère fille.



EYMARD.





P. S. - Lisez la lettre que j'écris à Mr le Curé; cachetez-la et la lui remettez.









Nr.1474

An Marg. Guillot

II,292-293





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                 Rome, 2 Décembre 1864.





Chère fille,





J'ai reçu avec joie de vos nouvelles à toutes.



Je prie le bon Maître de guérir votre chère soeur Eustelle, de vous bénir toutes en son bon et aimable service.



Il faut bien, chère fille, que vous arrosiez l'arbre eucharistique de quelques sueurs de sang, afin qu'il fleurisse sur la terre et dans le ciel!



Regardez les épreuves comme des grâces; portez-les par amour, car c'est le fruit vrai de la vertu. Rappelez-vous souvent qu'une mère doit souffrir pour tous ses enfants et les enfanter au service de Dieu par ses propres souffrances. Les saints coûtent beaucoup à former, et il faut acheter chèrement leur couronne. - Ce n'est pas en vain qu'il faut dit à notre première mère qu'elle enfanterait dans la douleur. Notre seconde Mère, la T. Ste Vierge, nous a enfantés à la vie de la grâce en union à Jésus crucifié; vous, troisième mère, ou succédant aux deux premières, il faut bien avoir leur part en la vie surnaturelle.



Pour vos chaises, il faut tenir au principe qu'il y aura des abonnements. - Je voudrais que chez vous, on fît payer les chaises aussi; mais comme à Marseille, sans abonnements, parce qu'il y a bien aussi son inconvénient, qui est que les chaises sont vides quand on n'y est pas. Aussi faudrait-il dire aux personnes abonnées que, lorsqu'un exercice est commencé et que leurs chaises sont occupées, c'est au premier occupant; autrement il arriverait que l'on serait plus maîtresse chez vous que vous-même. Tenez à l'abonnement puisqu'il est fait, mais voyez à arranger ou à prévenir l'inconvénient de ce dérangement.



Faites bien et laissez dire: on ne contente jamais tout le monde, vous êtes maîtresse chez vous. Qui en murmurera finira par se taire ou s'en aller.



Il n'y a encore rien de fait. Le Cardinal, qui devait traiter l'affaire, est malade; il va mieux. Que Dieu soit béni!



Soeur Benoîte, je vous bénis, soyez bien sage, voici la Noël, le beau temps! Faites une jolie crèche à l'Enfant-Jésus.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1475

An de Cuers

I,168-169





Adveniat

 Regnum 

  tuum.





                                 Rome, 2 Décembre 1864.





Bien cher Père,





Encore une épreuve!



J'ai remis mon mémoire à Son Eminence le Card. Préfet, jeudi 24, et le lendemain ce bon Cardinal devenait gravement malade de la goutte remontée; on a craint un instant, enfin aujourd'hui j'ai pu le voir; à sa première audience du Saint Père, il parlera du décret Dilata. Il me disait: il faut lever cet obstacle pour tous, parce que ce serait presque injurieux de ne le lever que pour un Corps. Ce bon Cardinal a été plein de bienveillance, mais il faut qu'avant la Congrégation générale des Cardinaux il voie le Saint Père.



Quelle grosse affaire!



Prions! c'est le jeudi que Son Eminence a son audience: quel bonheur si c'était jeudi prochain, fête de l'Immaculée Conception!



Ainsi me voilà à Rome; jusqu'à quand, je n'en sais rien. Mais je ne puis en partir, sans voir l'affaire ou enterrée, ou approuvée.



Certes le Cénacle en vaut la peine! Et si à Rome on ne pousse pas, si on n'est pas là, c'est long!



Je travaille tant que je peux sur la science eucharistique liturgique! Le temps sera ainsi moins long et plus utilement employé.



Adieu, cher Père, amitiés à tous en Notre-Seigneur.



Tout vôtre.



EYMARD, S. S.





P. S. - Vous rappelez-vous la maison du Capitole, non la première, mais la deuxième 	neuve, avec un jardin à côté pour l'église, et ayant derrière encore un jardin? eh bien! 	elle est à vendre, on en veut 80.000 fr. C'est la plus belle position de Rome, c'est la 	gloire du Maître au Capitole; mais, mais, ni hommes, ni argent pour le moment.









Nr.1476

An die Gräfin v. Andigné

V,151





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Rome, 2 Décembre 1864.





Madame,





Je veux pourtant vous écrire un mot de la Ville sainte pour vous dire que je vous nomme à tous les Saints et à toutes les Saintes qui remplissent Rome! mais je vous donne tous les jours à Notre-Seigneur à sept heures au saint Autel afin qu'il vous bénisse et vous rende digne de tout son amour et sa vraie servante au Très Saint sacrement.



Que vous êtes heureuse! vous avez chez vous Notre-Seigneur, il est là pour vous spécialement; il vous aime donc bien, puisqu'il reste avec vous et se donne à vous jour et nuit!



Servez-le avec honneur.



Adorez-le avec amour.



Restez à ses pieds comme Marie, et servez-le comme Marthe.



Faites-le beau par son autel, encore plus par son Coeur.



Je reste ici à la disposition du bon Maître, je ne sais quand j'en partirai; je croyais n'y rester que quinze jours et voilà bientôt un mois. Qu'il en soit béni! je suis à lui avant tout!



Priez pour le Cénacle, car les démons sont furieux et les hommes même ici ont peur; mais la gloire du bon Maître l'emportera!



Je vous bénis en N.-S.



EYMARD.





Madame d'Andigné, à remettre en mains propres.









Nr.1477

An Frau Jordan

IV,272-273





             Rome, 3 Décembre 1864, Séminaire français.





BONNE DAME,





Je ne puis écrire à la fille sans dire un mot à la chère mère.



Me voici à Rome jusqu'à fin décembre, peut-être; c'est pour le Cénacle. Il faut l'acheter un peu cher, car le diable le possède; les hommes ont peur, et me voilà seul avec ma prière et Notre-Seigneur.



Priez en union à cette grande pensée, car le Cénacle réouvert au culte du Très Saint Sacrement semble ouvrir une ère de grâce et de gloire à Notre-Seigneur. Quel bonheur! si j'allais mourir à Jérusalem, si je voyais un jour le Très Saint Sacrement exposé au Cénacle même! Plus on me dit que c'est difficile, plus j'espère, parce que le Bon Dieu y mettra son bras tout entier.



Rome est calme comme sa foi, le Pape est souriant de confiance en Dieu, le démon s'agite ici plus qu'ailleurs; mais puisque le divin Maître a voulu être le soutien de son vicaire, il le soutiendra avec rien, comme cela arrive aujourd'hui.



Aurai-je la consolation de vous voir en passant, bonne dame? je n'en sais rien; je suis comme un nuage qui passe comme le vent le pousse.



Cependant je serai aise de vous voir; si je le puis, je le ferai.



Vous voilà seule à Lyon, ou plutôt à votre vie ordinaire; rendez-la nouvelle tous les jours pour Dieu, car elle doit l'être en votre grâce et en votre amour pour Notre-Seigneur. Mr Peurière vous a été ôté: c'est une perte, je prie Dieu de vous en donner un meilleur encore; rappelez-vous les trois qualités d'un directeur:



- sympathique, en grâce et en confiance, par conséquent;



- intérieur en vertu, autrement ce sont des conducteurs de chemins de fer;



- expérimenté, c'est la prudence.



Si vous n'en trouvez pas de suite, confessez-vous et réservez votre confiance pour l'heure de Dieu, et vivez du jour au jour pour la vertu et de l'esprit de Dieu pour la loi de vie.



Adieu, bonne dame, je vous bénis de tout mon coeur.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD, S.





Madame Jordan, 

10, rue de Castries, 

Lyon.









Nr.1478

An Frau Mathilde Giraud-Jordan

IV,302-303





          Rome, 3 Décembre 1864. Au Séminaire français.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





C'est de Rome que je viens répondre à votre lettre du 25 octobre.



Je suis ici depuis un mois. J'espérais n'y rester que quelques semaines, mais je vois bien qu'il faudra y rester ce mois encore. Enfin, tant qu'il plaira à Dieu!...



Je suis ici pour l'affaire de la fondation de Jérusalem. Il y a de grandes difficultés, mais tout s'aplanira si Notre-Seigneur veut avoir à Jérusalem une maison d'adoration.



J'attends la bonne dame Nugues et je la verrai ici avec grande joie ainsi que ses deux enfants; j'ai vu Mr Nugues qui va bien.



J'en viens à vous.



Vous avez raison: travaillez au saint recueillement; c'est la racine de l'arbre, la vie des vertus, et même de l'amour divin.



La dissipation de l'esprit fait bien du mal au coeur, parce que l'esprit voltigeant partout, s'amusant de tout, se préoccupant de mille petits riens, laisse le coeur à sec, ne l'alimente plus de bonnes pensées; la mémoire ne lui rappelle plus la présence de Dieu; l'imagination s'amuse et amuse l'esprit de ses folles inventions. Alors ce pauvre coeur se trouve réduit à ces sentiments de Dieu de piété, à l'inspiration de la grâce, et, comme il n'est pas bien enraciné en Dieu, plein de son amour, vivant de l'Esprit-Saint, il s'épuise vite et s'ennuie.



Allons, chère fille, il faut travailler au saint recueillement en vivant de la loi de Dieu, de sa vérité, des dons de sa bonté, des témoignages incessants de son amour. Il faut vous faire un centre de vie en Dieu, une demeure, afin que l'esprit de Notre-Seigneur remplisse votre mauvais esprit et soit la lumière, la joie et la vie de votre coeur.



L'essentiel dans le service de Dieu est de réparer toujours ses forces. On le fait par une retraite d'abondance; mais quand on ne le peut pas, il faut diriger son oraison, ses lectures spirituelles, ses petits sacrifices, sur le grand et unique point du recueillement dans l'esprit intérieur, selon le mouvement de la grâce du moment.



Au lieu de huit jours, mettez-en quinze, et souvenez-vous que le mieux de votre âme dépend de votre plus grande facilité à vous recueillir en Dieu. Le reste n'en est qu'une application pratique. C'est comme la plante qui tire sa vie de sa racine, et la racine qui la tire de l'humidité de la terre.



Allons, courage! Ramassez tous les matins la manne de la journée. Tous les matins elle tombe pour vous, et qu'elle vous soit tout en toutes choses.



Je vous bénis en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD, P. S.





P.-S. Je ne vous dis rien du Tiers-Ordre de Marie. Cependant, comme votre mère en fait 	partie, ce serait un lien de plus avec sa grâce.









Nr.1479

An Marianne Eymard

III,136





                                 Rome, 3 Décembre 1864, 

                                 au Séminaire français.





BIEN CHERES SOEURS,





Je viens vous écrire un petit mot de Rome où je suis arrivé après une rude traversée, avec le gros mal de mer; mais une fois à terre, on l'oublie vite. C'est un peu comme au ciel, on oublie ses peines passées. Je vais bien, il fait très beau temps à Rome.



J'ai eu le bonheur de voir le Saint-Père le 17 novembre. Sa Sainteté m'a reçu avec beaucoup de bonté et m'a accordé ce que je lui demandais pour aller à Jérusalem fonder une maison d'adoration près du Cénacle où Notre-Seigneur a institué le Très Saint Sacrement de l'Eucharistie; mais, maintenant l'affaire devant passer par la Congrégation de la Propagande, cela traîne un peu parce que on a tant de choses à faire à Rome! Le Saint-Père va très bien et Rome est bien tranquille, malgré les desseins mauvais des ennemis de l'Eglise.



Je vais bien prier, chère Nanette, pour le repos éternel de vos deux neveux; ils sont morts bien chrétiennement, c'est la plus grande des grâces.



Vous avez eu vos épreuves, chères soeurs, c'est preuve que vous faites le bien; on ne le fait qu'à cette condition. Seulement dans ces mauvais moments, il faut prier, souffrir en silence, faire bon profit pour soi des humiliations et attendre en patience le moment de Dieu; toujours le Bon Dieu bénit la croix portée pour lui !



Les hommes sont des feuilles agitées par le vent, mais elles ne font pas de mal.



Je suis encore ici pour le mois de décembre; je voudrais bien aller vous porter mes étrennes au jour de l'an et recevoir les vôtres.



Adieu, chères soeurs, mes respects à Mr le Curé; je remercie bien Dieu de l'avoir conservé, Notre-Dame du Laus ne pouvait pas l'abandonner.



Je vous bénis du tombeau des saints Apôtres.



Tout à vous



Votre frère en N.-S      



EYMARD, S.







Nr.1480

An Marg. Guillot

II,293-294





                                 Rome, 6 Décembre 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Je [ne] crois pas que la maison dont on vous parle soit celle dont je vous avais parlé moi-même, et qui donne dans l'impasse d'un côté et dans votre cour où est le menuisier; par conséquent il n'y a rien à faire. Cette dame qui s'en va, n'est, il paraît, qu'une locataire qui vous céderait son bail; à quoi bon se charger de cela? Remerciez-la bien, et voilà tout... (vingt trois lignes effacées)... Le Pape ... (trois lignes effacées) ... quand je lui ai présenté ma supplique d'indulgences pour vous... (deux lignes effacées)... ajouté de sa main, une parole bien consolante, bien honorable pour vous; mais je ne veux pas confier à la poste un papier si précieux. Je vous le porterai avec respect et bonheur.



Pour les chaises, faites donc comme vous me dites, et laissez crier; vous êtes maîtresse chez vous. Il faut favoriser les âmes eucharistiques du voisinage.



Adieu, Je vous bénis, soeur Benoîte aussi, et toutes vos soeurs.



EYMARD.





P. S. - Pourquoi n'auriez-vous pas la sainte Messe à minuit et la sainte Communion, si 	Monseigneur l'autorise? J'ai demandé la permission pour nous.









Nr.1481

An Ehrw. Mutter Guyot

V,207-209





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                 Rome, 8 Décembre 1864,

                                    Séminaire français.





Chère Mère et fille en N.-S.,





Un jour de fête, on pense aux siens de préférence; je viens donc vous dire un petit bonjour. Je vous le dis tous les matins au saint autel à 7 heures; mais il faut bien vous dire un peu où j'en suis, puisque vous êtes de la première heure et que le Très Saint Sacrement vous est tout, et que vous aimez ses pauvres et faibles enfants si éprouvés, si humiliés, et cependant si heureux de leur vocation!



Encore deux prêtres sortis!!! Le P. Blot, je n'osais guère y compter, mais le P. Garreau! Puis un Frère profès de Marseille. Que Dieu soit béni de tout!



Cela me fait trembler quand je vois que l'on vient pour soi au Très Saint Sacrement, que l'on veut travailler pour soi, que l'on veut être apôtre avant d'être adorateur, religieux pour avoir une famille ou sa propre gloire! Oh! Qu'il y a peu d'hommes qui viennent pour Notre-Seigneur, qui soient tout à lui!



Il paraît que le bon Maître veut nous instruire d'abord par toutes ces épreuves, n'ayant pas assez de lumières et de vertus pour le savoir autrement.



Mon affaire de Jérusalem, bien accueillie par le Saint-Père, se trouve retardée par la maladie du Cardinal Préfet de la Propagande. - Dieu l'a voulu ainsi pour un plus grand bien, sans doute! Le Cardinal va mieux cependant; probablement, je serai obligé de rester ici jusqu'à fin décembre. C'est qu'à Rome on va lentement: on a tant de choses et si peu de temps! Heureusement que l'on peut travailler et s'édifier.



J'ai fait bénir mes chapelets moi-même; je vous les porterai donc avec joie. Le Saint-Père va très bien. Ici on est calme comme s'il n'y avait ni tempêtes au dehors, ni ennemis au dedans; - on a confiance en Dieu et au Pape; ils sont heureux!



Je vous vois préparer un beau berceau à Notre-Seigneur; que ne nous préparez-vous aussi la Pâque eucharistique que Pierre et Jean préparèrent! J'espère bien que, malgré les démons, les difficultés des passions, le peu de bonne volonté des hommes, nous irons à Jérusalem et même au cénacle. Tout est possible à Dieu, et à celui qui croit.



Allons, bonne fille, il faut que vous fassiez comme la très sainte Vierge en ce moment. Toute unie intérieurement au Verbe Incarné, toute désireuse de le voir, de le servir, toute dévouée à tous les sacrifices, elle se préparait ainsi à son voyage de Bethléem.



Le saint recueillement en Dieu, c'est la force de l'âme concentrée en Dieu pour faire de là irruption et expansion! Que Notre-Seigneur vous accorde cette grâce des grâces! 



Je vous bénis et toutes vos chères soeurs et filles.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.









Nr.1482

An P. Chanuet
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REGLEMENT DU NOVICIAT

REDIGE PAR LE T. R. PERE P. J. EYMARD

A ROME, EN LA FETE DE L'IMMACULEE CONCEPTION

DE L'ANNEE 1864,

ADRESSE AU PERE MICHEL CHANUET, MAITRE DES NOVICES

__________







                               Immaculée Conception, 8.





Belle fête à Rome; hier mauvais temps, aujourd'hui soleil magnifique: c'est le ciel qui fait la fête Immaculée avec la terre, aujourd'hui si belle et heureuse.



Ah! Rome aujourd'hui est dans sa gloire, dans son amour pour la T. Ste Vierge. Partageons-le, et soyons les dignes enfants de Celle qui nous a donné Jésus à adorer, à aimer et à glorifier! Si quelqu'un doit honorer et aimer la T. Ste Vierge, c'est bien nous, petits frères de St Jean de la dilection. Jamais nous en l'aimerons comme l'aima le disciple bien-aimé de la Cène, comme l'honora, l'aima celui que nous adorons, Notre-Seigneur. Ainsi, cher Père, mettez vos soins à ce que vos Novices aient une tendre dévotion à la T. Ste Vierge. Il faut une mère à une jeune famille; il faut une Reine dans un royaume.



J'en viens à votre Noviciat.



Commencez de suite la réforme, ou plutôt l'application de la Règle; Dieu bénira cette loi canonique et fondamentale. Nous avons acheté cher cette vérité: tant il est vrai qu'il faut bien enraciner l'arbre avant de le faire produire. Les fruits trop précoces n'arrivent pas à maturité, et une maturité trop précipitée est sans saveur. Que Dieu soit béni de tout! le besoin nous l'avait fait faire, la précipitation de vite avoir des hommes.



Nous l'avons bien mérité! Nous avons eu des hommes, mais personnels, parce qu'ils ne s'étaient pas dépouillés d'eux-mêmes; au contraire, nous avons favorisé l'activité naturelle, l'ambition d'apprendre pour monter plus haut, le principal n'est plus devenu que l'accessoire; mais ces malheureux l'ont aussi payé bien cher. Ils étaient chez le Maître, mais non pour le Maître; ils recevaient tout et ne rendaient pas le fruit de gloire à Dieu; ils s'ornaient de ses dons, ils se servaient de sa Société, et voilà vingt prêtres partis et autant de frères. Dieu nous a fait la grâce de rester, qu'il en soit béni! et tâchons de comprendre cette grâce immense!



Pour organiser la journée du Noviciat, ce sera facile; mais il faut éviter trois dangers: le premier, celui de l'emploi du temps à des choses sans profit ni personnel, ni à la Société;



le deuxième, de ne s'occuper qu'à des choses manuelles et extérieures qui ne cultiveraient pas les facultés;



le troisième, de ne s'occuper que des choses ascétiques, ce qui ne compléterait pas l'éducation.



Or voici mes pensées:



Science religieuse.



1° Il faut que tous s'appliquent d'abord à la science pratique de leurs devoirs de religieux adorateurs, ce qui comporte trois études: la lecture spirituelle sur la vie religieuse: Rodriguez, puisque nous n'en avons pas d'autres; d'ailleurs sa doctrine religieuse est solide, riche et agréable même. Il faut que, chaque jour, chacun fasse cette lecture spirituelle d'une demi-heure, à trois heures, par exemple, après-midi. On peut la faire dans une grande vie d'un saint, sur un traité particulier, comme Grou, ou sur La Connaissance de Notre-Seigneur, par St-Jure.



Cette lecture n'a pas lieu les jours de promenade ou quand, à cette heure-là, il y a un exercice extraordinaire. Tâchez qu'on prenne quelques notes sur la lecture, surtout les jeunes.



2° Il faut faire apprendre de mémoire et faire réciter une ou deux fois par semaine en particulier, ce serait mieux, puis de temps en temps quelques répétitions en public des prières publiques: Benedicite, Grâces, Angelus, Regina Coeli, Tantum ergo et son Oraison, Litanies de la T. Ste Vierge, Salve Regina, Pater, Ave, Credo, Confiteor, Répons de la Ste Messe.



Quand le Directoire sera fini, il faudra en faire apprendre les règles pratiques, au moins les définitions.



3° Il faut apprendre le grand (I) catéchisme du Diocèse et le faire apprendre, et, chaque semaine une ou deux fois, en faire réciter un chapitre en public.



Il faudrait aussi faire apprendre les règles communes, ou en faire un choix pratique: la latine à ceux qui savent le latin, et l'édition française aux autres.



Ayez soin que chacun ait une Règle, une Imitation, un Catéchisme, un livre sur le T. S. Sacrement et un livre de lecture spirituelle, et le Nouveau Testament en latin ou en français.



Science d'éducation religieuse.



1° Sur la grammaire française, écriture, orthographe, arithmétique simple, géographie, notions; apprendre à lire le latin et le français.



Faire une classe par semaine sur le chant.



2° Conférence sur la politesse.

Observation de la tenue; exercice de tenue honnête et religieuse (voir la Règle): une conférence par semaine.



3° Exercer tous les Novices aux divers emplois d'une maison religieuse; changer ces emplois tous les 1ers du mois, ainsi: lampes, réfectoire, aide à la cuisine, mais pour apprendre à faire la cuisine et non pour y rester; je ne veux pas absolument que ce soit un emploi fixe pour un Novice, seulement un exercice et une étude pratique à faire. On ne les y enverra que lorsque le fr. Cuisinier travaillera à ses plats et à les préparer directement.



Linges et lingerie. Je réglerai cet emploi à mon arrivée; il faut que le Noviciat ait sa lingerie, comme aussi sa petite bibliothèque; un dépôt du nécessaire: huile, cirage, papier, plumes, encre, petits lacets de souliers, épingles, aiguilles, fil blanc, fil noir, boutons.



Donnez à chaque Novice une demi-heure libre chaque jour pour étudier, prier, faire quelque chose à son choix, non scolastique, mais faire une lettre, prendre des notes, arranger sa chambre. Ce temps serait bien fixé le soir de deux et demie à trois heures.

Peut-être serait-ce bien de laisser le matin jusqu'à déjeuner ce temps: 1° à achever la propreté de sa cellule et de l'ordre; 2° à l'Ecriture-Sainte pour les scolastiques futurs et qui savent déjà le latin; et pour les autres, l'exercice de mémoire en leur particulier.



La préparation de leurs adorations. - Tenez, cher Père, à ce que vos Novices préparent le sujet eucharistique de leurs adorations. C'est tenter Dieu, c'est présomption, c'est paresse, c'est absurde d'aller à l'adoration sans préparation; de là stérilité, indévotion, routine.



Que chaque jour (excepté les dimanches et les fêtes) on fasse pendant une demi-heure fixe la propreté: balayer, ôter la poussière, les araignées; mettre de l'ordre dans les emplois, etc.



Que dans l'après-midi (excepté les jours de promenade, les jours de conférence et le jeudi), il y ait de 3h½ à 4h. un travail manuel au jardin, bien entendu que ce ne sera pas un jour de pluie, ni de neige.



Pour les conférences:



Celle du matin doit être exclusivement ascétique; celle du soir, qui devrait avoir lieu vers les 4h. ou 4h½ pour finir à 5h. l'heure des Vêpres, doit être sur les diverses matières de l'éducation. Vous n'êtes pas obligé, cher Père, de toujours parler, faites lire un sujet traité dans quelque bon livre, et si vous aviez des hommes capables, faites leur traiter un de ces sujets de grammaire, etc., etc. Cela les formera et les fera préparer la matière.



Voici maintenant trois avis essentiels:



1° Suivez la vie de chaque novice pour l'emploi de son temps, afin qu'il n'en perde point, qu'il ne le passe pas à des choses de rien: Cuique sua.



Stimulez les dormeurs sur les genoux de la paresse. On perd beaucoup de temps dans un Noviciat, si l'on n'est pas enserré dans une loi particulière et personnelle avec une sanction d'autorité: "Vous m'en rendrez compte chaque jour," leur dit-on; et on craint alors, on se tient sur ses gardes.



2° Soyez précis et suivi dans vos Conseils à vos Novices; et quand vous n'y voyez rien, attendez: ici, c'est prudence. On ne peut pas toujours faire du nouveau: une bonne pensée, une parole d'encouragement ou de foi est toujours à notre service.



Etudiez Pinamonti: "Le Directeur"; si vous ne l'avez pas, vous le trouverez sur ma commode.



3° Aimez vos enfants, soyez patient à les écouter quand le coeur souffre, quand la tentation les poursuit; je dirais même: soyez bien bon de compassion: les laisser dire, c'est les guérir. Cependant si quelque chose n'était pas bien, il faut faire une observation de vertu en disant: "Ceci est tentation, est le sacrifice que Dieu vous demande."



Soyez sérieux en votre cellule avec vos novices; là, jamais de plaisanteries, de rire, de laisser-aller: vous êtes éducateur divin.



Soyez gai, ouvert, content en récréation, et que l'on ne voie pas que vous surveillez, que vous êtes mécontent. Epanouissez-vous comme un ami avec vos petits du bon Dieu.



Je vous laisse là, vous avez ma fleur de l'Immaculée Conception. Je suis heureux de vous l'envoyer et de laisser même la Chapelle Sixtine pour vous.



Soyez bon avec Mr l'Abbé Fèvre; il est bien, sa conduite a été pieuse et pure, son Evêque m'a écrit pour me demander ma pensée sur son.... premier.



Je vous bénis, cher Père, de tout mon coeur en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1483

An die Fratres Friedrich, Albert und Julius

A,25 (14-15)



Aux Frères FREDERIC STAFFORD, ALBERT TESNIERE, & Jules GAYRAUD





Réf. A-12 103



                                 Rome 10 décembre 1864.





Aux chers Frères Frédéric, Albert et Jules,

Chers Frères,





Je vous remercie de votre bonne et petite lettre. Je suis content de vos bons sentiments. D'ailleurs vous voila les aînés de la maison-mère, il faut bien que vous en portiez l'honneur.



Pour votre tonsure il faut que je voie Mgr l'Archevêque de Paris et que vous ayez achevé votre philosophie, car il vous obligera à un examen et alors il importe que vous soyez prêts.



Priez toujours pour Jérusalem, l'affaire marche. Notre Seigneur gagnera sa cause, mais il faut l'acheter, elle est si glorieuse!



Bonne fête de Noël, comme on dit à Rome.



Tout vôtre en N.S.



Eymard







Nr.1484

An Fräul. Danion

IV,106





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Rome, 10 Décembre 1864.





CHERE SOEUR EN N.-S.,





Voilà bien longtemps que je n'ai de vos nouvelles. Je suis à Rome depuis un mois pour la grande affaire du Cénacle. Comme vous le pensez, le démon doit se mettre à travers et les hommes avoir peur et renvoyer l'affaire. Le Saint Père a été bien bon, mais comme il faut que la Congrégation générale des Cardinaux l'examine et la définisse, il faut attendre.



Par surcroît d'épreuve, le Cardinal-Prélat est malade depuis quinze jours; tout cela assurément est providentiel. Notre-Seigneur en tirera sa gloire, et moi mon petit profit; car je profite de mon temps libre pour me recueillir un peu et pour étudier, car à Paris et ailleurs je ne sais pas trouver un moment.



A Rome le Très Saint Sacrement est bien honoré, les Quarante-Heures sont bien suivies. Ce peuple est bon, avec ses défauts de climat, de race et d'habitude italienne; il prie, a la foi vive, aime beaucoup la Très Sainte Vierge.



Dieu éprouve toujours notre petite nacelle; deux prêtres novices viennent de sortir pour se livrer à une vie plus apostolique. Dieu en soit béni! Mais qu'il y en a peu qui se contentent de Notre-Seigneur! qu'il y a peu d'adorateurs!



Priez donc que j'en sois un bon, au moins. Je vais rester ici encore un mois, je le pense du moins, car nos affaires sont là en stagnation. Si vous avez des commissions, me voici à votre service. Peut-être m'avez-vous écrit à Paris, tout m'y attend.



Adieu, chère soeur. Quand vous voyez le Maître, parlez-lui un peu de son pauvre serviteur, votre frère en son service et son amour.



EYMARD, S.









Nr.1485

An P. Leroyer

I,238-240





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Rome, 10 Décembre 1864.





Bien cher Père,





Merci de votre bonne lettre du 30 novembre et des détails si édifiants de la maladie et de la mort du frère Alphonse; vous avez bien fait de recevoir ses voeux: il méritait bien cette consolation; il priera pour nous.



Voici quelques décisions à suivre:



1° J'ai obtenu de la S. C. des Rites que dans nos églises on pût donner la Sainte Communion à la messe de minuit et dire de suite les trois messes (24 novembre).



2° Faculté, par un Décret du 24 Novembre de la même Congrégation, de dire la Sainte Messe en hiver deux heures avant l'aurore, une heure et demie en automne et printemps, et une heure en été.



3° J'ai consulté le Secrétaire de la Congrégation des Rites sur les Cantiques français devant le T. S. Sacrement; il m'a répondu qu'on ne pouvait pas les chanter pendant la bénédiction du T. S. Sacrement, mais qu'en dehors de là on pouvait, que c'était l'usage à Rome de chanter des cantiques italiens, et même chez les religieuses de l'adoration perpétuelle, que ceci n'était pas contre la loi liturgique.



4° Pour les aubes, il a dit: ces garnitures en coton brodé sont tolérées seulement. (Or, cher Père, vous savez que nous n'avons pas gardé celles en coton que nous avions; une dentelle en bas en coton ne fait rien, parce que c'est, dit-il, considéré comme ornamentum ).



5° Pour la messe devant le T. S. Sacrement exposé, cela ne peut-être que dans le cas de l'Exposition perpétuelle.



Pour le reste que vous m'avez envoyé, je consulterai des hommes de poids.



6° J'ai aussi demandé de pouvoir user du frustulum theologicum les jours de jeûne comme à Rome, et le premier Secrétaire du Saint-Office m'a répondu que oui, nous le pouvions, surtout ayant de plus l'adoration nocturne.



Je viens d'écrire à toutes les maisons que l'on peut prendre cet usage; si quelqu'un demande de ne rien prendre, on le laissera libre.



7° Pour Sr Benoîte, comme son état est pour elle et non pour les autres, vous comprenez qu'il ne s'agit pas ici d'examen à épreuves patentes et contradictoires; elle ignore l'extraordinaire de son état, ses confesseurs le lui ont toujours caché: prenez garde donc de lui ouvrir les yeux; d'ailleurs pour cela, il faut avoir une grâce et une mission particulières.



Pour moi, je respecte cet état; je vais plus loin, j'ai tâché d'en profiter pour moi seul, j'en ai parlé une seconde fois au Saint-Père, qui m'a tracé des règles bien sages à son sujet.



8° Ce que vous me dites de votre cher frère paraît très bien; nous en recauserons.



Je vais bien prier pour vos chers ordinands, afin que le 17 Dieu les trouve selon son Coeur.



Amitiés eucharistiques à tous.



Tout à vous en N.-S.



EYMARD.









Nr.1486

An P. de Cuers

I,169-170





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Rome, 10 Décembre 1864.





Cher Père,





Vous savez sans doute la nouvelle épreuve, la maladie du Cardinal Préfet Mgr Barnabo.



Il va mieux et pourra reprendre ses occupations.



Je vais aller le voir les premiers jours de la semaine, il n'a pu assister à la cérémonie du 8, mais, j'ai appris, hier soir, qu'il avait dit la Sainte Messe. Mgr Capalti me conseillait de m'en allait, qu'on m'écrirait la décision. Ce brave homme voulait se débarrasser sans doute de mes importunités! J'ai répondu que l'attendrais la guérison du Cardinal.



C'est lui qui m'a dit la bonne disposition du Saint-Père, que sans le dilata décrété, le Saint Père aurait tranché la question. Attendons, les Oeuvres de Dieu vont ainsi, surtout à Rome!!



J'ai soumis à la S. Congrégation du Saint-Office, au Vatican, chargée des lois de l'Eglise, de la foi, etc., la question du frustulum theologicum pour être portée au Saint-Père et savoir si nous pouvions en user comme à Rome, salva ieiunii lege; et le T. R. P. Sallua, le premier secrétaire du Saint Office et, dit-on, le premier théologien dominicain de Rome, m'a répondu: Vous le pouvez, et même vous avez une raison de plus que nous, l'adoration nocturne.



Aussi commencez à Paris cet usage papal et romain, et même régulier, car j'ai appris que, dans les communautés même austères, on jeûne ainsi: une tasse de café ou de chocolat à l'eau avec une once 1/2 de pain; avec cela, je puis jeûner et je jeûne ici.



C'est ce que l'on me disait à Rome: vous autres Français, respect souverain à la loi, mais pratique faible; personne ne jeûne presque, chez vous en France, parce que vous dites: ou tout, ou rien; nous, nous avons un temperamentum, et la loi est accomplie par tous.



J'ai reçu un Rescrit le 24 novembre pour la Sainte Messe avant l'aurore, de deux heures en hiver, d'une heure en été et d'une heure et demie en automne et au printemps.



J'ai un autre Rescrit pour couper court à toute difficulté pour la messe de minuit. Mgr Sterna et Mgr Bertolini disent que la coutume en France de donner la Sainte Communion à la Messe de Minuit, et de dire de suite les trois Messes est respectable.



Voici les paroles du Rescrit:



Sanctitas Sua annuere dignata est ut Sacerdotes huius Congregationis absque interruptione celebrent missas in Nocte Sacratissima Nativitatis Domini et fideles devoto animo ad sacram synaxim accedant in Ecclesiis praedictae Congregationis.



Priez toujours bien; car il n'y a que la prière qui puisse triompher du démon, des hommes timides, des partis, etc.



A Dieu en sera toute la gloire.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1487

An Mgr. Capalti

A,117 (88)



Réf. D-1 (copie auth. S.C. Prop. Fide)

     R2-24-258





                                  Rome 12 décembre 1864

                                    Séminaire Français.





Monseigneur,





Son Eminence Monseigneur le Cardinal Préfet, qui a daigné me recevoir de matin, m'engage à vous prier de faire un petit Rapport su la question d'un établissement religieux à Jérusalem, afin que cette affaire soit portée à la Congrégation générale prochaine. Je viens donc supplier votre charité de ne pas nous oublier, ni de renvoyer cette affaire à trop longtemps. Comme vous avez pu le voir dans mon petit Rapport, la décision est bien attendue pour conclure la vente du terrain turc, près du Cénacle, et que les Anglais veulent achète pour y bâtir une école protestante; assurément ce serait fâcheux de perdre une si belle occasion, mais nous ne pouvons en profiter qu'autant que la S. Congrégation nous lèvera l'obstacle du décret dilata. 



Tout est prêt pour nous, nos religieux attendent le oui pour repartir pour la troisième fois pour Jérusalem.



Plein de confiance en votre amour pour la gloire de Dieu que je crois bien intéressée dans cette affaire, j'ai l'honneur d'être, Monseigneur,



Votre très humble et très reconnaissant serviteur-



Pierre Eymard



Sup. de la Congr. du T. S. Sacrement.









Nr.1488

An Herrn August Fiot

V,281-282





                               Rome, 13 Décembre 1864,

                                au Séminaire Français.





Cher ami,





Me voici à Rome depuis un mois, parti de Paris comme un trait, et je n'ai pu vous en avertir. J'espérais ne rester ici que quinze jours, et Dieu sait quand mon affaire de Jérusalem sera terminée.



J'ai le Saint-Père pour moi, mais voilà le cardinal Barbaro malade, et Mgr le Secrétaire de la Propagande ne s'y mettra qu'avec quatre commissaires du Grand Maître de là-haut.



Aussi, je me mets à mes pèlerinages pour stimuler les gens. La Signora Rosa m'a demandé de vos nouvelles; elle a été un peu fatiguée, mais elle va mieux.



J'ai vu plusieurs fois le saint Père Jandel, Mgr Amanthon, et nous voilà avec Mr d'Alvimare et Mr Gilbert, - heureux tous. Que n'êtes-vous ici, cher ami!



Tout va bien à Rome. Le Saint-Père, un peu enrhumé comme tout le monde, va bien, est calme comme sa confiance.



Rome ne change pas; c'est la même ville avec ses vieilles manières bonnes, etc. Puis, le bon Maître la garde, et le Saint-Esprit la gouverne: voilà le grand point.



Adieu, cher ami. Je ne vous oublie pas, surtout vers mes Saints.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD.





P.-S. - Ayez la bonté d'envoyer au Père Lalande,  pénitencier de Saint-Pierre, par Mr 	l'abbé Breteuil, vicaire de Saint-Germain-des-Prés, son ami, ce que vous  avez imprimé 	du Vén. Père Antoine, Dominicain du XVIIe siècle, et qui a fondé en France une 	vingtaine de maisons ou d'Oeuvres d'adoration.

Je compte sur votre feu de zèle pour l'avoir bientôt. Je vous solderai tout cela à mon 	arrivée.









Nr.1489

An Marg. Guillot

II,294





                                Rome, 17 Décembre 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Je ne puis garder plus longtemps cette pièce précieuse du Saint-Père. Elle est une de ces grâces que Sa Sainteté accorde rarement, et même aujourd'hui elle n'accorde plus les grâces demandées; mais pour vous, il accorde avec bienveillance les grâces demandées et selon la formule de la Sainte Eglise.



Gardez bien cette pièce, elle est plus solennelle que la première encore; car elle vous accorde des faveurs et des grâces, tandis que la première ne vous donnait qu'une bénédiction.



Sans doute cette bénédiction première a porté son fruit, parce que vous voilà honorée de l'Exposition, riche en sujets et heureuse dans votre vocation.



Elles seront, ces grâces du Saint-Père, vos étrennes de l'Enfant-Jésus.



Je vous les envoie avec bonheur et vous bénis toutes bien vivement en Notre-Seigneur, et surtout, vous, chère fille, ainsi que toutes vos enfants bien chères en notre Bon Maître.



Priez toujours pour la grande affaire de Jérusalem.



Tout à vous en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1490

An Frau v. Couchies

B,30 (25-26)
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Jésus-Hostie





                             Rome 17 octobre (doit être

                             sans doute: décembre) 1864





Chère Dame et Soeur en N.S.





Merci de votre bonne lettre qui m'a donné de si bonnes nouvelles de tous!



Je dirai votre messe le saint jour de Noël. Priez et communiez à cette intention.



Cette pauvre femme est bien malheureuse, assurément, quoique le démon soit lié. Elle aurait tant besoin de faire une bonne confession. Que son bon et saint mari soit toujours bien sage! et Dieu l'exaucera.



Je suis tout heureux de la bonne nouvelle de la chapelle de Lantignié, ce sera une vraie bénédiction pour la famille et le village!



Que Melle Sterlingue ne prenne pas cette Dame en noir ni son mari! il n'y a pas assez de tête ni de fixité en eux. Je verrai et chercherai à mon retour.



J'espère bien être en janvier à Paris. Cependant, que la Ste Volonté de Dieu soit faite; à Rome les affaires vont lentement, il y en a tant!



Je vais écrire une lettre à ce bon M. Sterlingue à Briquebec. Je n'ai pas encore eu le temps.



Je vous souhaite de bonnes fêtes, chère fille, et surtout cette paix dans les affaires, cette liberté qui fait que l'âme est toute à Dieu.



Acceptez d'avance mes voeux pour l'année nouvelle qui va s'ouvrir. Tout est profit pour ceux qui aiment Dieu! et tout est bien à celui qui ne veut que la Ste Volonté de Dieu.



Tout vôtre en N.S.



Eymard









Nr.1491

An Frau Jordan

IV,274-275





                                Rome, 17 Décembre 1864.





MADAME ET CHERE FILLE EN N.-S.,





Je viens de suite vous répondre pour vous montrer ainsi que je suis content de votre lettre et ne pas vous faire attendre ma réponse.



Je commence par votre chère fille.



1° Le Dictionnaire historique de Bouillet a des erreurs flagrantes. Lisez l'article de la confession où il soutient avec les protestants qu'elle a été instituée au Concile de Latran. Celui de Boiste, dit-on, est meilleur. Vous ferez donc bien de ne pas acheter Bouillet.



2° Oui, elle peut lire la Bible, mais conseillez-lui d'avoir les réponses critiques de Guénée ou de Duguet, etc., afin de pouvoir résoudre une difficulté historique ou concilier des contradictions apparentes.



J'ai vu l'excellente dame Nugues; elle a été bien souffrante de sa traversée, mais vous savez combien elle a de l'énergie; elle va son petit train. Voilà donc vos nièces à Seuryaôque; le Bon Dieu les garde. Mme Nugues m'a donné aussi quelques détails qui m'ont fait plaisir.



Vous vouliez donc quitter vos pauvres et votre présidence? Quand le Bon Dieu ne vous y voudra plus, il vous mettra lui-même dans l'impossibilité; attendez-la, mais ne la faites pas; travaillez, puisque c'est la grâce et le devoir du moment.



Souvenez-vous qu'il faut forcer les gens même pieux, même les prêtres, à faire le bien, qui n'est pas leur oeuvre personnelle. Il faut faire un peu comme la femme de l'Evangile, ennuyer le juge pour le faire rendre justice.



Un second conseil est celui-ci: Quand une âme s'adonne davantage à la vie intérieure, elle a plus besoin de générosité et d'énergie que lorsqu'elle est toute dévouée, toute sacrifiée même à la charité ou aux devoirs extérieurs qui nourrissent par eux-mêmes l'activité naturelle et ont une grâce de force.



Mais la vie intérieure, nous mettant continuellement aux prises avec nous-mêmes, finit par lasser notre pauvre vertu, notre énergie naturelle; et si l'on n'y prend pas garde, on finit par redouter tout exercice intérieur. L'esprit en a peur, le coeur craint et la volonté dit: C'est trop pénible d'être toujours là à se surveiller, à se suivre, à se mortifier en tout! Et cependant, bonne fille, il faut le faire, c'est là la condition de la vie de recueillement auquel Notre-Seigneur vous appelle. Il y a un mauvais et pénible moment pour quitter l'Egypte, passer la mer Rouge; mais une fois dans le désert, sous les ailes de Dieu comme les petits poussins de Notre-Seigneur, alors on respire un autre air, on vit d'une autre vie et l'on finit par croire à ces paroles si peu connues: Mon joug est doux et mon fardeau est léger; on dit même: Je ne croyais pas qu'il fût si doux de faire des sacrifices pour Dieu.



Allez à confesse pour la sainte absolution; si l'on vous dit une bonne parole, prenez-la, sinon Dieu vous la dira lui-même. L'essentiel est de savoir trouver votre vie en Dieu.



Adieu, chère fille; bonne fête de Noël. Recevez mes premiers voeux de jour de l'an en N.-S.



Tout vôtre.



EYMARD.









Nr.1492

An Fräul. Virginie Danion

IV,107





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                                Rome, 23 Décembre 1864.





CHERE FILLE EN N.-S.,





Je viens vous porter encore toute brûlante la Bénédiction du Saint Père pour vous et votre oeuvre.



C'est à 5h.1/4 que Sa Sainteté vous a bénie, en audience particulière. Comme il le dit, les oeuvres de Dieu sont toujours éprouvées; c'est là leur caractère et leur preuve. La plus grande épreuve est celle qui vient des ministres de Dieu: il en a été toujours ainsi. J'espère, chère fille, que la Bénédiction d'un si saint Père vous apportera quelques consolations, et vous donnera un nouveau courage pour travailler à la gloire du bon Maître.



L'action de grâces suppose le don; le don, la souffrance de Notre-Seigneur qui l'a mérité.



Votre chère oeuvre serait sans racines si elle n'était pas fondée en la terre du Calvaire; et cette racine se dessécherait même si vos larmes ne l'arrosaient pas de temps en temps.



Ma lettre va porter les étrennes de l'Enfant Jésus. Ces étrennes seront l'action de grâces pour tant de grâces dont il vous a comblée, et pour les grâces futures de cette grande année 1865.



Il faut absolument que ce petit grain de sénevé fleurisse, à la grâce de notre bon Maître. Je suis encore ici jusqu'au 15 ou 20 janvier au moins. Que Dieu en soit béni!



Priez pour moi et pour mon affaire de Jérusalem!



Adieu, je vous bénis bien vivement en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1493

An Marg. Guillot

II,295-296





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                   Rome, 27 Décembre, Saint Jean, 1864.





A toutes les Soeurs.





Bien chères soeurs,



Je viens vous souhaiter la bonne année, à vous mes chères filles en Notre-Seigneur, et qui m'êtes toujours présentes en sa divine charité et gloire.



C'est de Rome que je vous la souhaite, de la ville de Notre-Seigneur Jésus-Christ, où réside son Vicaire, le centre de l'unité catholique.



Je vous ai déjà envoyé, chères soeurs, de belles grâces de Rome! Le 17 novembre, à mon audience de Sa Sainteté, je ne vous ai pas oubliées. Vous avez dû recevoir ma supplique au Saint-Père et les indulgences si précieuses qu'il vous accorde, surtout pour le jour heureux où vous faites vos voeux.



Le Saint-Père vous les a accordées avec une grande bienveillance, encore qu'il fût défendu de lui présenter la moindre feuille à signer; vous voyer combien Dieu vous aime!



Que vous souhaiter, chères soeurs, après la grâce royale et fondamentale que vous avez reçue à la Fête-Dieu: celle de votre vie religieuse, de l'Exposition perpétuelle, votre Cénacle enfin! Ah! bien chères soeurs, si vous compreniez comme moi quelle grâce a été celle qui vous a mises en Communauté, combien c'était difficile d'instituer une nouvelle famille religieuse, sans autre droit que votre bon désir et mon propre néant, vous en remercieriez continuellement Notre-Seigneur!



Je n'ai pas à dire mon Nunc dimittis encore, si c'est la volonté de Dieu, mais à arroser un peu cette petite plante que Dieu à bénie, et qui a une si belle place dans le parterre de la Sainte Eglise.



Je désire vous voir croître, non en nombre, mais en vertu, en sainteté, en vraie religieuse. Sans doute, vous travaillez de toutes vos forces à devenir de bonnes religieuses, pour être de bonnes adoratrices ; mais, mes soeurs, il y a encore du chemin à faire pour arriver par vos vertus jusqu'au prie-Dieu de la perfection eucharistique!



Que la charité chrétienne règne d'abord parmi vous: c'est la première vertu de Notre-Seigneur et l'âme de la vie religieuse. Que chacune estime sa soeur meilleure qu'elle, et, comme le dit St Paul, la regarde comme sa supérieure en vertu et en mérite; que chacune ne voie dans ses soeurs que leurs grâces, leur mérite, l'amour et la bonté de Dieu, et, dans elle-même, sa misère et ses péchés, et elle sera toujours charitable.



Je ne vous dis pas: supportez-vous, c'est trop peu; mais: aimez-vous, puisque vous formez la famille aimable de Notre-Seigneur. Soyez donc heureuses du bon service, de la sainteté de vos soeurs, comme dans le corps, un membre est heureux du service d'un autre.



Vous formez la cour du grand Roi: soyez toujours honorables entre vous. Que les bonnes manières, que la bonne tenue, qu'un langage toujours honorable distingue votre vie commune et fraternelle.



Vous êtes chez Notre-Seigneur. Soyez heureuses en sa sainte maison, à son aimable service, et tout ce que vous faites pour lui; l'amour fera cela, mais un amour de coeur, un amour royal et qui finira par devenir tendre et délicat comme la cire devant un bon feu.



Oh! oui, mes soeurs, soyez les vraies filles de la sainte dilection de Notre-Seigneur! C'est votre grâce, c'est votre loi, c'est votre vie: l'amour eucharistique!



Dieu vous a donné un bon coeur: rendez-le lui bien. Il veut ce coeur en le sien; mettez-le bien dans cette fournaise ardente. Quelquefois la nature crie, les créatures font souffrir: tout cela est excellent, parce que le coeur va vite vers Dieu et son bon Maître. Ce serait un grand malheur, si quelque chose nous faisait plaisir en dehors de notre vocation et de Notre-Seigneur.



Je vous bénis donc de tout mon coeur, chères filles. Que Dieu vous garde, vous fasse croître en la science et la vertu de son saint amour! Et je serai content.



Tout vôtre en Notre-Seigneur.



EYMARD.









Nr.1494

An Marg. Guillot

II,297





                                Rome, 27 Décembre 1864.





Chère fille en Notre-Seigneur,





Je vous envoie les étrennes pour vos filles. Vous aurez dû recevoir ma lettre, lettre du Saint-Père. C'est celle-là qu'il faut encadrer dans l'or et le coeur, car elle vaut un royaume et presque une approbation.



Voici une nouvelle année! Qui aurait dit que 1864 vous donnerait un trône et deux maisons? Et cependant la grâce est là comme un grand miracle permanent!



Cette année 1865, que vous donnera-t-elle? Il n'y aurait que le ciel; mais le ciel est le repos, et il faut travailler! Le ciel est la gloire, et il faut glorifier Dieu encore par l'humiliation propre. Le ciel est le bonheur, et il faut encore souffrir. Le ciel de ce monde, c'est le crucifiement pour l'amour et la gloire de Notre-Seigneur. - Laissez-vous bien mener par cette belle et noble voie. Nous ne vivrons pas longtemps en ce riche temps de la grâce: profitons-en bien.



Souvenez-vous qu'une mère est toujours dans les douleurs de l'enfantement, et donne la vie et la force à ses enfants par ses propres souffrances, mais que Dieu sait si bien soutenir et consoler! Tenez toujours votre âme égale en votre conduite extérieure, surtout dans les moments pénibles gardez votre coeur sous la garde de Dieu, quand la fièvre veut l'agiter ou une épée le percer; voyer Dieu en tout, et tout sera divin. Pensez, chère fille, au chemin que Dieu vous a fait faire pour vous conduire à ce Cénacle. Les Hébreux n'en ont pas eu un aussi miraculeux de l'Egypte à la Terre promise.



Tout cela vous dit combien Dieu vous a aimée et qu'il vous aime encore plus! Soyez heureuse de le servir et de le servir en servant vos soeurs.



Adieu, chère fille, je vous bénis de Rome, dans le coeur de Notre-Seigneur Jésus-Christ.



EYMARD.









Nr.1495

An P. de Cuers

I,171





                                Rome, Saint Jean, 1864.





Bien cher Père du Cuers,





Le mont Sion! avec son Cénacle et ce petit coin de terre que Pierre et Jean ont préparés pour la Pâques: voilà mon souhait de cette année 1865.



Les peines, les vicissitudes ne sont qu'un mal de mer, arrivé au rivage.



Je prie et supplie Dieu et tous les saints: voilà mon occupation actuelle. A la fin des vacances de Noël, je compte voir quelques cardinaux pour les préparer à leur vote solennel et les instruire de la chose, dans la crainte que Mgr Capalti n'y mette pas l'intérêt que je désire.



Dieu soit béni de tout! voilà l'affaire à sa plus simple expression d'état, c'est Dieu qui va incliner les désirs.



Je m'occupe un peu à l'étude, à des notes sur le T. S. Sacrement et la vie religieuse: il y a si longtemps que je n'avais pu réfléchir un peu.



Que Dieu, cher Père, vous donne force et courage, et confiance; car si Dieu est pour nous, c'est pour un grand bien.



En notre Bon Maître,



Tout vôtre.



EYMARD, S. S.









Nr.1496

An Frau Lepage

IV,199





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





         Rome, 30 Décembre 1864, au Séminaire français.





BONNE DAME EN N.-S.,





Je viens de voir Mr l'abbé qui me demande une réponse pour cette retraite du Carmel de Bergerac. Je n'ai pas reçu votre lettre adressée à Paris, mais je viens vite vous dire de ne pas compter sur moi, car je ne sais le temps que je dois encore passer ici pour l'affaire de Jérusalem. Il faut qu'elle passe à la Congrégation générale des Cardinaux. Le Saint Père a été très bon pour nous.



Je comprends qu'il faille acheter le Cénacle! Il en vaut bien la peine!



Je croyais ne rester ici que 15 jours et voilà un mois, et qui sait quand ce sera fini! Je demande à Notre-Seigneur de m'en aller fin décembre; toutefois, que sa sainte Volonté soit faite. Tout ce que le Bon Dieu veut est le meilleur!



Je pense souvent à vous, chères filles du Bon Dieu; vous êtes toutes deux en une seule pensée et loi de vie et d'amour de Dieu. C'est bien le bon Maître qui a fait cela. Puis, à votre petit Oratoire si pieux et si recueilli! où Notre-Seigneur y a son suaire sacré et les traces de son amour.



Voyez comme il vous aime!



Aimez-le bien et soyez tout à lui comme de bonnes servantes.



Sachez avoir du temps pour travailler pour lui et pour vous.



Adieu, bonnes et chères filles en N.-S.



Je vous bénis bien vivement en N.-S.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1497

An Herrn Josef-August Carrel

V,199-200





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





                           Rome, au Séminaire français,

                                      31 Décembre 1864.





Cher ami en N.-S.,





C'est de la Ville royale et pontificale que je viens vous souhaiter la bonne année, ainsi qu'à votre bien-aimée famille.



Entre chrétiens, on se souhaite le règne de Dieu, dans le temps comme pour l'éternité, mais surtout pour le temps présent qui est celui de la semence de la gloire, du combat et de la vertu. Vous êtes heureux, cher ami, Dieu vous a donné tout ce que la terre a de bon et d'honnête; le Ciel vous prodigue ses grâces: la conclusion est la reconnaissance, je le remercierai avec vous.



Je suis ici dans l'attente d'une décision pour Jérusalem que l'on m'a promise vers le 15 janvier; heureux si la fin du mois me voit à Paris!



J'espère que cette décision pour Jérusalem sera bonne.



J'ai vu deux fois ce brave sergent-major Mr Berger; un père doit être fier d'avoir un tel fils; il va très bien.



Adieu, cher ami, j'irai en passant vous demander mes étrennes.



Ne vous dérangez pas pour me répondre, à moins que vous me demandiez un petit service à Rome.



Tout vôtre en N.-S.



EYMARD, S.









Nr.1498

An Frau Lepage

IV,200-201





Adveniat 

 Regnum 

  tuum.





         Rome, 31 Décembre 1864, au Séminaire français.





CHERE DAME ET SOEUR EN N.-S.,





Votre lettre m'a fait le plaisir d'une demi-visite; merci de vos voeux et encore plus de vos prières, j'en ai besoin pour être bien selon le coeur de Dieu.



Assurément ce serait une fête pour moi de donner cette retraite à Bergerac; mais je suis le vent du Bon Dieu, il faut qu'il m'arrête.



Vous avez donc eu, chère fille, des peines de coeur, de conscience et de dévotion! Je n'en suis pas surpris, c'est le pain quotidien des âmes qui veulent être à Dieu seul avec Jésus-Christ. Mais il faut rester toujours bien ferme sur les principes, savoir: Mon coeur à Dieu, ma vie à son service avant tout, après viendra le prochain selon son rang.



Gardez bien, chère fille, votre coeur contre la tristesse, car c'est sa mort ou du moins sa servitude; qu'il soit toujours content de Dieu, et Dieu sera toujours content de vous.



Vous avez bien fait de combattre pour votre liberté et votre indépendance; pour vous c'est la vie; il faut toujours le faire, jusqu'à ce que la liberté soit respectée; qu'on en prenne son parti.



Quand vous étiez avec Mr Lepage, personne ne vous contrariait; vous êtes la même, et même avez un droit de liberté double. Pour arriver à cet état de liberté, il faut y tenir avant toute autre estime et affection, et savoir je ne dis pas bouder, mais être digne et noble et attendre le moment de la raison en autrui.



Comme vous entrez dans une voie plus intérieure par votre oraison et votre vie plus retirée avec Dieu, il faut vous attendre à plus de souffrances intérieures, parce que l'âme est plus délicate et sent très vivement l'absence sensible de Dieu; comme aussi Dieu est si intime et si ami qu'il fait de suite sentir à l'âme ses infidélités, afin qu'elle revienne aussitôt au devoir. Recueillez-vous en ces moments-là de peine et de découragement, et vous aurez trouvé votre remède et le courage qui vous manque.



Que Dieu vous bénisse, bonne fille de Notre-Seigneur! et que vous dédommagiez son Coeur de tant de coeurs ingrats et infidèles qui ne le trouvent ni assez bon ni assez généreux.



Adieu en ce bon Maître.



Tout à vous.



EYMARD.









Nr.1499

An Fräul. Antonia Bost

IV,188-189





                                Rome, 31 Décembre 1864.





BONNE DEMOISELLE ANTONIA,





Je vous envoie mes voeux de Rome, centre de tous les coeurs chrétiens, foyer de tous les rayons de lumière, et par-dessus tout fondement de la foi, sur le tombeau de Pierre, du grand Galiléen, qui voit les peuples et les rois à genoux devant lui. Comme Dieu l'a fait grand dans cette Rome païenne! Comme il est magnifique sous ce dôme gigantesque qui va se perdre dans les nues!



Comme la voix de Pierre est celle du tonnerre ou de la colombe!



Je vous souhaite de venir une fois, à Rome, mais à Rome chrétienne, et non à Rome avec son italien, et ses vieilles moeurs. Tout cela sans doute a beaucoup de charmes pour un Romain qui ne voit et ne connaît que la rue et son Tibre, mais non pour nous.



Voici donc, bonne fille, une nouvelle année. C'est le matin: quel sera son midi et surtout son couchant?



Dieu sait l'histoire de ses jours et de ses heures. Les uns disent: Elle s'annonce mal cette année 1865; les autres espèrent en Dieu; d'autres dans le diable. Ce sont les Mazziniens, les Piémontais: race de vipères qui veulent empoisonner l'univers.



Vous êtes là comme ermites du Bon Dieu. Vivez bien sages, surtout joyeuses dans le Seigneur. Souvent je vais vous voir et vous bénir.



Aimez bien le bon Maître, chère fille, puisqu'il vous a conservé votre coeur entier et pur. Gardez-le-lui bien, car les pauvres créatures l'ont assez fait souffrir.



Adieu, je vous bénis de tout mon coeur en N.-S.



EYMARD.









Nr.1500

An Marianne Eymard

III,137





                                Rome, 31 Décembre 1864,

                                 au Séminaire français.





BIEN CHERES SOEURS,





Je viens vous souhaiter la bonne année de Rome: l'année sainte, car nous allons avoir un Jubilé; l'année de consolation, car vous avez bien eu vos peines; enfin l'amour de Bon Dieu qui est et vaut tous les biens, puisque l'amour de Dieu, c'est Dieu.



Je suis encore à Rome pour trois à quatre semaines; j'ai toujours bonne envie et bonne espérance d'aller vous dire un petit bonjour en passant. Je dis en passant, car mon séjour trop prolongé retarde bien des affaires.



Je vais toujours bien. Ce qui me retient ici, ce ne sont pas les difficultés, mais la multiplicité des affaires à traiter; chacun a son tour. Rome est le centre du monde entier.- Le Saint-Père va toujours bien.



Adieu, chères soeurs, courage! nous allons vers le ciel; et patience! car notre couronne n'est pas faite encore.



Je vous bénis bien tendrement en N.-S.



Votre frère. 



EYMARD, S.S.S.





Mademoiselle Marianne Eymard, 

rue du Breuil, 

La Mure d'Isère.









Nr.1501

An den Präsidenten der Propaganda

o. D.

A,125-126







RAPPORT ADRESSE AU PRESIDENT DE LA PROPAGATION DE LA FOI





Réf. R2-8 318 (br. crayon autogr.)

     D-I-396

     R2-24-243



Nota: Ce document n'est pas daté, mais il es trouve sur un carnet portant la date de 			1864. Peut-être fut-il rédigé après la 2me lettre au Card. Barnabò (24 nov. 1864) 		ou la 2me à Mgr Valerga (4 février 1865).







Monsieur le Président,





Désireux de racheter des mains des Turcs le 1er Sanctuaire de notre Ste religion, le Cénacle, et d'y établir l'adoration perpétuelle, et par elle, de travailler au salut des Juifs et du monde, la Société du T. S. Sacrement, dont la maison-mère est à Paris (rue fg S. Jacques 68) a déposé aux pieds de Sa Sainteté une supplique exprimant notre désir et le dévouement de nos travaux et de nos personnes à cette cause catholique; le S. Père prenant notre supplique en affection, l'a renvoyée à la S. C. de la Propagande avec ordre de prendre des informations sur cette question auprès du Patriarche de Jérusalem; Mgr Valerga a répondu favorablement sur le fond de la question, et a proposé une fondation d'attente à Jérusalem pour étudier sur les lieux la question même et en voir la possibilité, nous assurent que pour arriver à l'achat du Cénacle et des parties adjacentes, vendables à la mort du propriétaire, il faut être nécessairement sur les lieux, c'est aussi le sentiment du Patriarche et de la Propagande, ainsi que vous le jugerez /par/ la lettre ci-contre.



Déjà le R. P. de Cuers a trouvé un terrain propre à bâtir une chapelle et une maison dans le quartier chrétien. On en demande 70.000, on pourrait même y commencer bientôt l'adoration; tout est prêt pour la composition du personnel de cette maison - nous allons commencer par six membres.



Maintenant, Monsieur le Président, appartenant par cette fondation à la Propagande, voudriez-vous nous adopter aussi et nous venir en aide pour cette fondation qui intéresse tous les catholiques, puisque c'est du Cénacle qu'est sortie l'Eglise et que N.S.J. C. a établi la Sainte Eucharistie et le sacerdoce.



En cette ville misérable à tout chef, il n'y a aucune ressource, tout y est très cher, surtout pour le catholique. 



Pourrions-nous, Monsieur le Président, espérer un secours annuel de la Propagation de la Foi? et une petite somme pour aide à la fondation?



Nous sommes les premiers religieux depuis six cents ans, à qui le S. Siège ouvre les portes de la Terre Sainte, nous serons peut-être les premiers à vous demander une part des secours dont vous couvrez le monde. S. Paul quêtait pour sa nation auprès des nations; son grand motif était qu'il fallait rendre en aumônes le don de la foi reçu du pays de N.S. J.C. C'est la foi maintenant que nous désirons reporter à Jérusalem; et pour cela, nous vous en demandons, Monsieur le Président, le pain apostolique et une tente pour Notre Seigneur.



C'est...



    (�) Les Lettres marquées d'un astérisque, bien que 

        tout à fait authentiques, n'ont pas été copiées

        sur les originaux, ceux-ci n'existant plus depuis

        longtemps.

    (�) Cettre lettre et les suivantes concernent les

        Servantes du Très Saint Sacrement.

    (*) Le texte porte : �REF à tout ce qui l'a vu�Fehler! Verweisquelle konnte nicht gefunden werden.�.

    (+) Mot illisible.

 (I) Bien que ne faisant pas partie des lettres adressées

     au Père de Cuers, cette lettre 134e se trouvant dans

     le dossier de sa correspondance, nous l'y avons lais-

        sée.

    (I) Il n'est pas absolument certain que le mot "grand"

        soit du Père.
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